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E Dimanche d'apres le Vendre- 
di, que la Reine Mere avoit &tE 


times apres diner de tres-bon= 
ne heure pour aller a la conference. Il y 


avoit dans le Carofle du Roi , la Reine, 


Monſieur , mes Scurs, Monſicur le Prince 


de Conti , Madame de Navailles & mot. 


Madame la Comteſſe de Fleix n'y vint pas, 


parce qu elle nalioit pas od all oĩent les Dye 


Tome J. * A 


voir le Roi ſon frere, nous par- 
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* MEMOTRES 

cheſſes, à cauſe des pretentions de la Mai- 
' ſon de Foix, dont Etoit ſon mari. La Reine- 
Mere avoit ſon voile de veuve & deux 
demi tours, une croix de perles & ſes pen- 
dans d'oreilles: le Roi & Monſieur avoient 
des cordons de chapeau, de diamans; on 
peut juger par-là du reſte de leur ajuſte- 
ment, le Roi en étoit moins pare que de 
fa bonne mine naturelle : mes Sceurs & 
moi nous avions nos manteaux de deuil, 
& Ton doit ètre ainſi la premiere fois que 
Ton voit les Gens a qui l'on en doit. 
Dans autre Caroſſe de la Reine-Mere , 
Etoient Meſdames les Princeſſes de Cari- 
gnan & de Bade ſa fille, Madame la Prin- 
ceſſe Palatine, Meſdames les Ducheſſes 
d'Uſez , de Grammont & de Noailles, 
Comme nous fumes en caroſſe, le fils du 
Duc de Medina de las Torres vint faire 
un compliment au Roi de la part du Roi 
d'Eſpagne & a la Reine auſſi, Le chemin 
nous parut long a cauſe de lexceſſive cha- 
leur qu'il faifoit ; le Roi d'Eſpagne Etoir 
arrive devant nous, il avoit fait mettre 
de Infanterie & de la Cavalerie du core 
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d'Eſpagne , & nos troupes , compolces des 
Gardes-Frangoiſes & Suiſſes, des Gardes du 
Roi & des Mouſquetaires, Etojen: en Ba- 
taille de notre cots. Nos Gardes & nos Suiſ- 
ſes Etoient tres-propres 3 ils avoient tous 
des houpelandes bleues avec un galon d'or 
& d'argent, & les chiffres du Roi au mi- 
lieu. Je ne les vis pas, parcequ'ils Etoient 
poſtes de maniere a ne pouvoir Etre vus 
que du cote des Eſpagnols. Les Mouſque- 
taires & les Gardes du Roi avoient des ca- 
ſaques neuves , & les Gendarmes tous vë- 
tus de neuf. Nous vimes ceux du Roi 
d'Eſpagne qui avoient , & la Cavalerie & 
Iinfanterie , des houpelandes ou caſaques 
de livrèes; elles Etoient jaunes, avec un 
paſſement veloute a petits carreaux rouges 
& blancs. Il n'y eut que vingt Gardes du 
Roi qui mirent pied à terre; nous entrames 
par la galerie, dont j'ai deja parle , & nous 


allames dans tous les apartemens que j'at 


ci-devant marques, Nous trouvames dans 

une des chambres des Eſpagnols qui por- 

toient un preſent au Roi ; c'erojent des 

coffres en forme de 5 très- grands, 
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garnis de bandes d'or, ils Etojent fort jolis 


& fort magnifiques, Von a guëres accoùtu- 
ans d'en voir de cette maniere, Je ne ſai ce 
qu'il y avoit dedans, je penſe avoir oui 
dire que c'etoient des parfums: il y en avoit 
quatre pour le Roi & autant pour la Reine, 
& deux pour Monſieur. Je fus très- fache 
de ce qu il n'y en avoir pas pour mol ; ce 
fur de la part de la jeune Reine qu'on les 
donna. Apres avoir paſſé toutes les cham- 
bres & une galerie, dont Yai oublic de par · 
ler, qui ętoit le long de la chambre de la 
conference , Monſieur le Cardinal nous dit 
d entrer dans un cabinet, juſqu': a ce quel'on 
dit aller dans la chambre oy Ecoient le Rol 
d Eſpagne & la jeune Reine; il n'entra avec 


le Roi que Monſieur le Cardinal & Mada- 
me de Nayailles, Au bout d'un peu de tems 


on nous vint chercher, la Reine me fit dire 


| d'oter mon gant & de faire la reverence, 
que le Roj d Eſpagpe ne bajſoir pas , que 


Je Roj ni Monſieur navoient paint baile 
la jeune Reine; le Roi d'Eſpagne ne branla 
pas de (a place , & à peine fir-il un mouve - 


ment de pied, qui auroit pu fees qu il 
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avoit envie de faire la reverence , & en fic. 


une plus viſible pour moi que pour mes 
Sceurs. La Reine-Mere Jes preſenta a tous 


tes les Princefles , Ducheſſes & Dames de 
ſa ſuite, & à la notre. La jeune Reine avoit 


CE 


une robe de ſatin blanc en broderie degeais, 


dans les ligeres Etoient des fleurs de lis; 
Elle Eroit coëffèe avec des cheveux qui luĩ 
ſeyoient fort bien, ils Etoient d'un beau 


blond: Elle $'eroit parèe d'un bouquet d'E= 
| meraudes en poires , avec des Diamans quĩ 
Etoient dans le preſent que Jai dit, que 


Monſieur de Crequi lui avoir ports, & qui 
$'ftoit bien acquitte de cette commiſſion 
avec ſa magnificence ordinaire. Il avoir ſoi- 
xante petſonnes de livrees a ſa ſuite , avec 
un grand nombre de Gentilschommes & beau- 


coup de ſes amis qui Paccompagnetent. Apres 


que Von ſe fur regarde quelque tems, Lon 


fit entrer du monde des deux cotes : Mon- 


ſieur le Prince de Conti Etoit entre avec moi, 
le Comte de Soiſſons entra avec les Ducs , 


Maréchaux de France & Officiers „& ceux 
de la Maiſon du Roi, de la Reine & Mon- 


ficur. II y cut deux ou trois hommes de 
Aiij 
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qualité de la Cour qui avoient 4&4 nom 
mes ; dans ces ſortes d'occalions, il n'eſt pas 
honorable de sy fourer , lorſqu'on n'en a 
pas eu la permiſſion , ou qu'on n'y a pas &tE 


apellé. je ne me ſouviens pas des noms des 


Eſpagnols qui entrerent; quoique je me les 
fiſſe tous nommer par le Marquis d' itonne 
J etois paſſèe de leur core pour lui parler. Les 
deux Rois parurent chacun devant leur ta- 
ble; & on leur porta des carreaux, celui du 
Roi lui fut donné par 1'Abbe de Coaſlin, 
& celui du Roi d'Eſpagne par le Marquis de 


Malepique, Grand- Maitre des ceremonies. 


Monſieur le Cardinal apporta ! Evangile avec 
une croix que l'on mit deſſus, le Patriar- 
che des Indes en fit autant du cots du Roi 


rochet, & l'autre auſſi. Les deux Rois ſe 


mirent à genoux, Monfieur de Brienne Sé- 
cr-taire d Etat, prit le Traitè de paix, & 
Dom Fernand Vouts de Cantocarrero qui 
Etoir SEcreEraire d'Etat d' Eſpagne en fit au- 
tant, & chacun de ſon cote le lut tout haut, 
run en Francois & autre en Eſpagnol. Après 
que la lecture fut finie, les deux Rois mi- 
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rent la main ſur VEvangile , & dirent quiils 
juroient de tenir tout ce qui &toit contenu 
dans le Traité de Paix: le Roi d'Eſpagne 
parla le premier; Fon diſoit que c toit une 
deference qu'il nous avoir voulu faire. Lorſ- 
que cela fut fait, ils ſe leverent tous deux & 
sembraſſereut: le Roi lui dit qu'il lui juroit 
amitiè auſſi-· bien que la Paix, ils ſe tinrent 
des diſcours tres-tendres : lorſque cette for- 
malitè fut finie, ils den allerent tous deux au 
bout de la table. Dom Fernand preſenta les 
Eſpagnols au Roi; & Monſieur le Cardinal 
les Francois au Roi d' Eſpagne: après quot 
ils allerent chacun dans leur cabinet ſigner 
la paix, & un moment apres ils revinrent * 
le Roi d'Eſpagne dit a la Reine qu'il ctoir 
tard, qu'il reviendroit le lendemain à trois 
heures, ainſi Fon ſe ſepara. 

La Reine nous conta à notre retour qu'el- 
le avoit dit au Roi ſon pere, qu'elle avoit 
eu bien de la crainte que fa ſante ne Feur 
empeche de pouvoir amener fa Fille; qui 
Jui avoit rẽpondu qu'il y ſeroit plutort venu 


a pied pour voir un tel Fils que le Roi , dont 


a Ecoit charme, Elle dit auſſi qu il regarda 
. AIY 
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Monſieur de Turenne, & dit deux ou trois 
fois , cet homme m'a donné de méchantes 
heures: l'on peut juger ſi Monſieur de Tu- 
renne s en ſentit deſobligè. Ils retournerent 
le lendemain midi a la conference ; la * eine- 


Mere y alla toute ſeule, & à ſon depart, nous 
ordonna de nous trouver à fon logis pour 


y recevoir la Reine qui y devoit loger deux 
jours. Ils revinrent tous deux dans le ca- 
roſſe de la nouvelle Reine; nous tions à la 
porte de l antichambre, elle nous parut avoir 
la mine fo:t gaie , quoiqu on nous eat dit 
qu'elle avoit beaucoup pleurè lorſquꝭ elle 


avoit quitté ſon Pere, qui de ſon cote na- 


yoit pas moins verſe de larmes: le Roi, la 
Reine Mere & Monſieur, s &toient attendris, 
& avoient fort pleure. Apres qu'elles eurent 
demeure un moment , elles donnerent le 
bon ſoir, la Reine monta dans la chambre 
de la Reine-Mere , lorſque tout le monde 


Fur ſorti , elle ora ſon Garde-enfant , elle 


ſoupa ; apres quoi le Roi la mena dans ſa 
chambre; il lui baiſa la main, & dit qu'il 
falloit la laiſſer coucher, qu'il eroit tard , 
& lui demanda fi elle navoit pas envie de 
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dormir ; elle lui rèpondit qu'elle nen avoit 
jamais eu moins de beſoin. Tavois été toute 
la journce fort chagrine de ce que Von m''a- 
voit dit que la Reine ne me baiſeroir pas, 
que le Roi ravoit decide; den parlai a Mon- 
ſie er le Cardinal, & lui citai l'exe ple de 
la Reine-Mere qui Pavoit toujours fait, & | 
qu'elle baiſoit meme les Princes du Sang, 
qu'elle n'avoir diſcontinue de le faire, que 
pour mortifier Madame de Longueville, 2 
ſon retour de Stenai J'en avois auſſi parle à 
la Reine-Mere , qui me repondit en meme 
tems, ce ſont de ces ſottiſes du Roi qui veut 
que {a Femme prenne un air que les Reines 
n' ont pas ſuivi juſqu' ici. Elle me dit, vous 
pouvez croire que, puiſque je Vai fait, je 
deſirerois que ma Belle fille le fit; de ma- 
niere que j'Etois dans l'incertitude de ce quĩ 
en devoit arriver, Ainſi comme la Reine 
vint, je m'avancai pour la ſaluer dans un 
paſſage, on l'on ne nous pouvoit quaſi voir, 
parce que les flambeaux en Etoienrt Eloignes 
A cauſe de la preſſe; elle ne me bai ſa pas. 
Je dis a mes Sœurs que, fi on leur deman- 
doit comme elle en avoit ulc avec moi 8 
| AY 
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elles re pondiſſent que la Reine nëtoit pas 
encore accoutumee à la mode de France, 
qu'elle n'avoit pas bai ſè ſon pere lorſqu'elle 
TLavoit quitié, qu'il n'etoir pas juſte qu'elle 
nous eur bai ſees: je voulus prendre cette ſor- 
te de precaution , perſuad e que cela chan- 
geroir Quoique Monſieur s' y interreſſat 
plus foiblement qu'il n'avoit fait, Madame 
la Princeſſe Palatine qui le gouvernoit, & 
de laquelle il èto it entere , l'avoi fait chan- 
ger de ſentiment; elle lui fai ſoit fa cour ſur 
le mariage de la Princeſſe a Angleterre, & 
lui faiſoit entendre que le Roi (on Frere, 
Torſqu'il ſero t retabli ſolidement, ſeroit 
recherche par la Maiſon d' Autriche, & que 
IEmpereur qui n'avoit pas pu epouſer la 
Reine comme il Pavoit deſirè, ſe marieroit 
bruſquement. Ainſi elle faiſoit valoir à 
Monſieur les ſoins qu'elle ſe donnoit pour 
lui faire donner cette Princeſſe: il n'y avoit 
que Monſieur au monde qui put tater de 
cette politique; le retabliſſement du Roi 
d' Angleterre Etoir fi nouveau & ſi mal aſſure, 
que peu de Princes euſſent voulu rechercher 
ſon alliance, & encore moins la mai ſon 
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d'Autriche qui ne va gueres. vite dans ces 
ſortes d occaſions. &tois brouillte avec la 
Palatine, parce quelle s' Etoit miſe dans la 
tete que je ne la devois plus appeller ma 
Couſine, quoique juſques-la elle ctr tenu a 
honneur que ſon Mari füt mon parent du 
cots d'une fille de Bourbon de la branche 
de Montpenſier , que le Prince d'Orange 
Naſſau avoit Epouſce , dont une Fille qui 
Etoit venue de ce mariage avoit été mariée 
à un Electeur Palatin; de fon core, la Mai- 
ſon de Gonſague d'ou ſortent les Ducs de 
Mantoue , une Medicis. Sceur de la Reine 
ma Grand' Mere. Elle etoit bleſſèe de ce que 
je continuois à Tappeller ma Couſine, ſans 
en oſer rien dire, & je ne le (cus qu après une 
viſite que mes Sœurs lui avoient rendue: 
lorſqu'elles en ſortoient , elles lui repererent 
le mot de Couſine, ce qui Fobligea de par- 
ler a Madame de Saujon , a laquelle elle dit 
qu'elle ne ſgavoit pas pourquoi mes Sœurs & 


moi nous nous aviſions de Papeller'ma Cou- 
fine, puiſqu' elle n'avoir pas Thonneur d'e- 
tre ma parente. Madame de Saujon men 
rendit compte, je le dis a Monſieur le Car- 
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dinal , qui me repondir , je n'entens point 
cette delicatrefſe de la part de la Palatine, 
J'cn parlai a la Reine, qui me dit, elle 
eſt Belle-Fille d un Roi : je lui repliquai, 
d'un Roi que Votre Majeſte ne doit pas re- 
connoitre , puiſqu'il ne Va ere que par uſur- 
pation ſur votre Maiſon, & elle ſcair bien 
qu elle a toujours Ete plus forte que celle de 
Baviere, & qu'il y a long-rems qu'elle poſ- 
ſede l' Empire, & que lorſque les affaires 
de votre Maiſon furenr en tat de le chaſſer, 
elle le fit, & de ce precendu Royaume & 
meme du Palatinat. Je lui répẽtai encore 
que peu de Princes Vavoient voulu recon- 
noĩtre pour Roi, & qu'elle ne pouvoit pas 
ignorer qu'il ne füt mort en Hollande , 
ou les Etats lui avoient donné du pain 
pendant fa vie; qu'ainſi cette qualité ima- 
ginaire ne donnoit aucun rang a ſes enfans. 
Et je dis encore a la Reine quelle ſcavoir 
bien qu'elle meme ne Vavoit pas traitce ſux 
le pied de cette chimere, que, pour etre ca- 


dets d' Electeur, ils ne pouvoient pretendre | 


que comme les aytres Maiſons Souverai- 
nes; que j'ayois toujours appelle Madamg 
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la Ducheſſe de Lorraine ma Couſine, dont 
la Maiſon Eroit auſſi bonne que celle de 
I'Electeur Palatin; que puiſque la Palati- 
ne ne faiſoit pas cas d' tre ma parente , 
je voulois bien ne lui plus faire l'honneur 
de la traiter de ma Couſine. La Reine · Mere 
dit bien que javois raiſon, elle ne conteſta 
plus avec moi, & elle nen eur pas moins 
de reſſentiment, parce quelle affectionnoit 
la Palatine ; je crus meme qu'elle avoit 
neglige de parler au Roi , pour que la 
Reine me baisàt, & me vouloit donner cette 
mortification pour la ſatisfaire | 
Le lendemain du jour que la Reine Ctoit 
venue a Saint Jean du Luz,, elle demeura 
chez la Reine-Mere, habillee a ”-ſpagnole 3 
jallai I'y voir, & elle me fit toujours for- 
ces amitiés. Je la trouvai qu'elle écrivoit 
au Roi ſon pere, elle dina avec la Reine- 
Mere, & enſuite elles allerent a la Come- 
die Eſpagnole. La cerémonie du mariage ſe 
fit le lendemain : comme j arrivai chez la 
Reine de bon matin , Monſieur d'Uſez me 
vint dire, la Princeſſe Palatine aura une 
queue , ug Youlez-yous pas empecher cela 
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Dans le moment que j'apris ce deſſein, Mon- 


ſieur entra, qui alla dire a la Reine-] ere, 


qui lui rẽpondit qu aux Noces de la Reine 


d Angleterre, elle en avoit eu une, qu ainſi 
Ton n'en devoit pas parler davantage. Après 
avoir dit cela, elle deſcendit chez la Reine 
ſa Belle-Fille, ou elle conta laffaire au Roi, 
qui rẽpondit qu'il le falloir demander a Rho- 
des Grand-Maitre de ceremonies ; on le fit 
chercher, le * oi lui parla il repondit que 
la ceremonie du mariage de la Reine d' an- 
gleterre n'avoit pas EE Ecrite , parce que le 
feu Roi TVavoir defendu , qu'aux Noces de 
Charles IX. il n'y avoir eu que les Prin- 
ceſſes du Sang qui avoient eu des queues, 
Sur cela Monſieur le Prince de Conti & Ma- 


dame de Carignan me dirent que, fi je n'e- 


tois pas la, ils ſcauroient bien ce qu'ils au- 
roient a faire, que j'erois leur ainèe, qu' ils 
feroient ce que je voudrois, que cela ne ſe 
de voit pas ſouffrir Dans ce moment, Mon- 
ſieur le Cardinal entra, nous allames à lui, 
nous lui contàmes l' affaire comme elle toit: 
comme je lui parlois, le Roi S approcha, je 


lui dis que je ſupliois Monſieur le Cardi- 
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nal de lui repréſenter que ce que je lui de- 
mandois le regardoit plus que moi, parc 
que je n'erois rien qu- par J honneur que 
Javois de lui erre , que je ne voulois ni 
honneur ni grandeur que ce qu'il lui plairoit, 
& que les autres croyoient tenir d'eux-me- 
mes independamment de lui Ma cauſe etoit 
ſi bonne qu'il ne me fur pas difficile de la 
bien exprimer; je puis meme dire que je ne 
la traitai pas baſſement, j't&rois animde & 
peu ſouffrante, comme je ſuis de bon na- 
turel, je me trouvai fort eloquente a ce que - 
Monſieur le Cardinal diſoit. Le oi fur ja- 
loux de ce que e lai avois dit que Faftaire 
le regardoir plus que moi; quoiqu'il ne par- 
lat pas de ces ſortes de delicareſſes, comme 
fait Monſieur , il ne laiſſe pas d'y Erre ſen- 
ſible, & d'ailleurs je ſgavois qu'il n'aimoitr 
pas la Palatine , joint a Veſprit de juſtice 
qu'ila en rout ; cela contribua a lui faire 
entendre mes raiſons, qui le perſuaderent 
de maniere , qu'il dit à Monſieur le Cardi- 
nal , allons parler a la Reine. Le Roi lui dit 
qu'il n Eroit pas dans PFordre que la Palatine 

efit une queue, qu'il falloir quelle Tötata 
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Elle Etoit dans la chambre, & ne doutoit 
pas que ſon affaire ne rèuſsit par les meſu- 
res qu'elle avoit priſes avec la Reine- Mere, 
& ſa fineſſe Etoir de n'en avoir rien dit Elle 
ſe figuroit que le peu de tems qu'on au- 
roit, ne nous donneroit pas celui de faire 
decider affaire; cependant le Roi parla 
fortement à la Reine. Elle ne put ſe de fen- 
dre de lui repondre qu'elle ne vouloit rien 
faire contre la Maiſon Royale; elle alla 
aire a la Palatine la déciſion du Roi, dont 
elle fur outrèe de colere, & la Reine- Mere 
auſſi. La Palatine sen alla, & ne voulut 
pas demeurer a la ceremonie , quoiqu' elle 
ſe far parte pour cela: la Reine dit Vapres-. 
diner tout haut, je dois etre plus fach&e que 
la Princeſſe Palatine de ce qui lui eſt ar- : 
rive ce matin , parce que c toit moi qui | 
lui avois dit que ce qu'elle demandoit eroit 
dans Tordre ; ainſi o eſt moi qui lui ai fait 
faire cette faute, sil y en a. Elle bouda fort 
contre Madame de Carignan & contre moi: 
tout le monde fut ravi de la mortification 
de la Palatine, parce quelle n'eroit pas ai- 
mc , & par deſſus cela toutes les perſon- 


DE MONTPENSTER. 17 
nes de qualité de France aiment & hono- 
rent la Maiſon Royale, & ſont rèvoltès con- 
tre lelevation des Princes Etrangers. 
Apres que cette affaire eut été reglee , on 
partit pour aller a la Meſſe; il y avoit un 
pont pour aller du logis de la Reine a PE- 
gliſe, que Fon avoit tapiſſè par en bas tout 
le long de la rue par ou il falloit aller. La 
Reine avoit un manteau Royal de velours 
violet ſeme de fleurs de lis, un habit blanc 
deſſous , & une couronne ſur la tete, Pai 
dé ja dit celles qui lui portoient la queue, je 
marchois après elle: pour le Roi j avoue que 
je ne me ſouviens pas comme il étoit ha- 
billé, je crois pourtant qu'il Etoir fort bro- 
d d'or, & Monſieur auſſi, & qu'ils avoient 
les cordons de diamans dont j'ai parle. Je 
crois que Monſieur menoit la Reine, je ne 
ſcai ſi le Roi lui donnoit la main, ou sil 
marchoit devant elle cela ſe peut voir ſur 
les regiſtres de Monſieur de Rhodes. Les 
Regimens des Gardes-Suiſſes: & Frangoiſes 
ctoienr en haje dans la rue des deux cores du 
pont, qui n'eroit eleve que de deux ou trois 
picds , il y ayoit une garde que je nai jay 
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mais vue, parce qu'elle ne ſert qu aux cere- 
monies, que Ton m'a dit avoir ètè en d'au- 
tres tems en grande conſideration & fort à 
la mode, qui ſont deux compagnies de Gen- 
tilshommes que l'on appelle au Bec de Cor- 
bin, la premiere deſquelles toit comman- 
de par le Marquis de Peguilin, cadet de 
la Maiſon de Lauzun, dans laquelle cette 
charge a toujours &&; & Vautre par le Mar- 
quis d'Humieres de la Maiſon de Crevant. 
Je ne ſcai quelle diſpute eur la premiere 
avec le Capitaine des Gardes du Corps du 
Roi, qui étoit en quartier aupres de fa per- 
ſonne; je me ſouviens qu'il emporta Iaftaire 
d'une hauteur extraordinaire , & en quel- 
un air de grandeur qui faiſoit afſez com- 
prendre qu'il n'&roit pas nè pour des affaires 
ordinaires, ainſi qu'il a paru dans les èvene- 
mens de fa vie. L'Eveque de Bayonne fit la 
cEremonie , & dit la Meſſe : l'on ne doit pas 
douter ſi I'Eglife Eroit bien parce , qu'il n'y 
Eut une grande foule de monde, & que la 
muſique n'y füt tres - bonne. Tallai porter 
mon offrande, & fis mes r verences auſſi- 
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bien que pas une de la Compagnie ; je me 
trouvois aſlez propre pour les jours de cé- 
remonie, ma perſonne y tenoit auſli-bien 
ſa place que mon nom dans le monde: 
Jon sen retourna avec le mme ordre qu on 
Sen étoit alle a VEgliſe. 

La Reine ſe trouva fort fatiguèe, elle ſe 
mit au lit, dina en ſon particulier; ainſi 
chacun alla en faire de meme chez ſoi. Sur 
le ſoir Von alla chez la Reine, que l'on 
trouva habillèe à la Frangoiſe, & très- bien 
cotffee : la Reine Mere y étoit, le Roi & 
tout le monde, fon jetta par les fenerres de 
certaines pieces d'or & d' argent qu on appel- 
loit les pièces de largeſſe; il y avoit des devi- 
ſes, Ion diſoit que toit Vuſage. Sur les 
huit heures la Reine donna le bon ſoir a 
tout le monde, ſortit, & la Reine-Mere 
la mena au logis du Roi ou ils s pOuſerent; 
il n'y avoir que Monſieur, & bien des gens 
crurent avec moi que la Reine - Mere me 
vouloit donner ce chagrin pour ſoulager le 
ſien & celui de la Palatine : il Etoit dans lor- 
dre que mes Seurs, moi & quelques au- 
tres perſonnes, y fuſſions, tout le monde 
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$'fronna de cette conduite , & Varttribua X ce 
que je viens de dire. Le lendemain on alla 
prendre la Reine pour aller à la Meſfe ; l'on 
y retourna Vapres-diner , elle voulut ſe pro- 
mener avec le Roi & la Reine-Mere. Le Rot 
parut de la plus belle humeur du monde, it 
rioir & ſautoit, & alloit entretenir la Reine 

avec des marques de tendreſſe & d'amitié 
qui faiſoicnt plaiſir à voir. La Comteſſe de 
Pleigo {a camericre sen retourna avec ſes 
filles & quelques-unes de ſes femmes; il en 
demeura cinq, un Confeſſeur, un Medecin , 
un Chirurgien, & le mari d'une de ſes Fem- 
mes, qui étoit neveu de la Mulina ſa pre- 
miere Femme de chambre , & qui Pavoir été 
de la Reine ſa mere. Tous les Eſpagnols 
m'avoient regardee à la confèrence, & di- 
ſoient que je reſſemblois à la fene Reine 


d Eſpagne ma tante, pour la memoire de 


laquelle ils avoient une grande veneration , 
auſſi le meritoit-elle bien. Elle eroit une 
des plus vertueuſes Femmes du monde, dont 
elle avoit donné des marques ſenſibles de 
la patience avec laquelle elle avoit ſupportè 
les débauches du Roi ſon mari ; ce qui lui 
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" avoir acquis une tele eſtime dans ſon eſprit, 
que les derniers tems de fa vie il lui don- 
noit part de toutes les affaires de ſon Royau- 
me. Et ceroit cela qui avoit fait connoitre 
ſon eſprit & ſon merite , que Ton n'ayoir 
pas bien connu juſques a un voyage que le 
Roi ſon mari fit en Catalogne , pendaut 
lequel il donna au public des marques ſen- 
ſibles de la confiance qu'il avoir de fa bon- 
ne conduite , puiſqu il lui laiſſa le Gouver- 
nement de IEtat, dont elle Sacquita avee 
Vapprobation & l'applaudiſſement de tout le 
monde, par la grande capacire avec laquelle 
elle ſe demela des affaires dans des occaſions 
bien delicates, | 

L'on partit de Saint Jean du Luz avee 
bien du plaiſir: jallai quelques journces a la 
portiere du caroſſe de la Reine avec la Pala- 
tine, qui &ojr ſur-Intendante de fa Mai- 
ſon, Comme elle toit delicate , elle alloit 
quelque fois dans fon caroſſe, elle s'ctojr fait 
donner ſa charge dans le tems que Mon- 
ſieur le Cardinal avoit beſoin delle, par les 
grands mouvemens qu'elle avoir donnds à 
la Cour. Le Roi la connoiſloir par-la, 1 
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ne parolt pas que ces endroits lui euſſent 
donné de bonnes impreſſions delle, par- 
ce que la Reine nous a dit qu'une des pre- 
mieres affaires dont le Roi lui eũt parlé, 
Etoit la relation de toutes les affaires qui 
ctoient arrivèes à Madame la Princeſſe Pa- 
latine, qu'il falloit qu'elle lui fit bonne 
mine pour plaire à la Reine-Mere, & qu'il 
toit pas dans l'intention de lui laiſſer oc- 


cuper long- tems ſa Charge „ & qu'elle ne 


prit aucune confiance avec elle. Ainſi peu 
de tems apres, Monſieur le Cardinal ache- 
ta ſa Charge pour Madame la Comteſſe de 
Soiſſons ſa niece. Lon revint par le che- 
min ordinaire, les Villes & les Bourgs od 
on logeoit n'etoient pas aſſez grands pour 
loger toute la Cour qui ètoit fort groſſe, on 
alloit loger a des villages voiſins. Le jour 
que le Roi logea a Captions dans les Landes 
de Bordeaux, jallai a Saint Juſtin en Ar- 
magnac ; je me mis dans une vieille maiſon 
qui tomboit, & il y avoit meme dans le 
plancher de ma chambre un grand trou, 
je le fis fermer de planches pour ne le pas 
voir. Je me couchai , & dormis auſſi tran- 
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quillement que ſi j'avois cre dans une belle, 
bonne, & ſare inaiſon ; mon lit étoit au- 
pres de la porte, parceque la chambre etoit 
très petite, celui de mes Femmes Etoit à 
Tautre bout. J entendis un fort grand bruit g 
&. enſuire heurter a ma porte avec un vacar- 
me épouvantable 3 je trouvai mon Chirur- 
gien qui me crioit, ſauvez- vous, la mai- 
ſon tombe : je ſortis ſans ſonger a eat 
ou j &tois, je ſautai les degres A moitié en- 
dormie, & me ſerois cafle le cou ſans qu'il 
me ſoutenoit. Lorſque je fus dans la cour, 
je regardai par tout & demandai ce que 
c toit; Von repondir que ce n'etoit qu'un 
tremblement de terre, & comme ils y ſont 
ordinaires , perſonne n'en Etvit étonné, 
mon Chirurgien , qui venoit pour ſaigner 
une de mes femmes, ſentit que la maiſon 
trembloĩit, me rEveilla promptement, & 
ne ſongea pas au tremblement de terre, & 
& ſans lui je crois que je n'en aurois pas 
oui parler. Quand j eus appris ce que c- 
toit, je me regardai & me trouvai toute nue 
en chemiſe, je vis un muletier qui prenoit 
les couvertures de ſes mulets pour les re- 
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charger, j en pris une de laquelle je m'ens 
velopai, & jattendis ainſi que Fon mreur 
apportE mes habits ; je mhabillai, j'allai a 
la Meſſe, & apres je continuai mon chemin 
| fans la Cour. Je marchai depuis dix heu- 
res du matin juſqu'a neuf du ſoir par un 
chaud & une poudre qui paſſe tout ce que 
jen puis dire, j arrivai a Bazas en meme- 
tems que la Cour, ou l'on ne parla que du 
tremblement de terre. Le Roi dit que la 


ſentinelle qui Etoirt devant ſes fenetres avoit 
criè aux armes, qu'il s toit mis à regarder , 


qu'il avoir demande ce que c toit, qu on lui 
avoit rẽpondu que la terre avoit tremble | 
qu'il s toit recouche ſans sen mettre beau- 


coup en peine. Deux jours devant cette avan- 
ture, on en conta une au Roi comme il 


Etoit au Mont de Marſan, qui nous parut 
fort extraordinaire: on lui dit qu'on avoit 
trouye au milieu des champs une femme à 
moitic cnterree , percce de cent coups , le 
viſage tout detigure avec une chemiſe fort 


fine , nouce de rubans aux manchettes, que 


cela avoir fait imaginer que c'ttoit une fem- 
me de qualité, que les vers étoient deja 


dans 
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dans (es plaies , qu'on Pavoir priſe & fai: 
porter A [Hopiral ; qu'apres Tavoir pan'ce 
On lui avoit fair prendre un peu de vin, elle 
avoir commence a dire quelques mots , que 
n Juſtice y avoit été pour Pinterroger, 
qu'elle perdit la parole daus le tems qu'elle 
alloit repondre, que Von avoit entendu 
quelle avoir dit qu'il y avoit trois jours 
qu'elle toit dans cet état. Le Roi commanda 
qu on fit faire de très- exactes perquiſitions, 
je lui dis que peut. etre Dieu permettroit que 
la connoiſſance & la parole lui revinſſent 
pour lui demander juſtice fi elle le voyoit: le 
Roi lenvoya chercher, on Fapportaa la por- 
te de l Egliſe, nous la trouvames au ſortir de 
la Meſſe. Je nai rien vu de fi effroyable que 
_ ſon viſage, ſes mains, & ſes pieds, elle 
les joignoit comme ſi elle vouloit ſupplier le 
Roi d'avoir pitié de ſon Erat , & de lui faire 
rendre juſtice ; elle ne put parler, & nous 
deen entendimes rien dire depuis ce tems la, 
Monſieur d'Epernon alla a Bordeaux deux 
ou trois jours devant que le Roi y arrivar : il 
a'y avoit pas été depuis qu'on lui avoit 
tendu le Gouvernement de Guyenne If y 
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fir ſon entrèe avec beaucoup de dignitsz 


le Regiment des Gardes monta la garde 


devant ſa porte juſqu'a Varrivee du Roi, 


comme ils Erojeur obliges par la charge de 
Colonel - General de IInfanterie: je crois 
qu'il Etoit bien- aiſe de fe rerablir dans (on: 
Gouvernement, dans le tems que le Roi y 
devoir paſſer. II vint au- devant de Sa Ma- 
jeſte ſur le bord du chemin, & faiſoir les 
fonctions de Gouverneur de la Province, il 
avoir déja agi de meme a Bayonne, od 


le Marechal de Grammont comme Gouver- 


neur de la Ville, lui preſenta les clefs; il 
avoit coutume de lui rendre de grandes dè- 
ferences, & comme Gouverneur de Guyenne, 
& comme Colonel-General de Vinfanterie, 


à cauſe de fa Charge de Meſtre de Camp 


des Gardes. Monſieur d Epernon n'en méèsu- 


ſoir pas, il lui étoit bien honorable de rece- 


voir des ſoumiſſions d'un Marechal de Fran- 
ce, Duc & Pair, d'une perſonne de meri- | 


te & de lage du Marechal de Grammont. 


Lon {&ourna quelques jours a Bordeaux, 


pendant leſquels Madame la Comteſſe de 


Lauzun mena Mademoiſelle de Lauzun ſa 
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lle pour Ctre à la jeune Reine: le Rok 
deſiroit quelle prit des perſonnes de qua- 
lite du Royaume, il étoit difficile qu'il en 
trouvàt, dont la Maiſon etit autant d'an- 
ciennere & de grandeur que celle la. L'on 
fut donc a Bo deaux, Mad. de Pontac fut 
fort touchèe de m'en voir partir: Fon ſé- 
journa a Saintes, parce que le Roi voulut 
aller en poſte viſiter Brouage & la Ro- 
chelle. Le Roi sten alla droit a Chambord : 
fans vouloir loger a Blois; Monſieur le 
Prince y mena Monſieur le Duc ſon fils, de 
Feſprit. duquel on avoit fort parlE du tems 
qu'il toit encore enfant en Flandre ; cette 
reputation ne ſe trouva pas conforme à celle 
que les Adulateurs de Monſieur le Prince 
avoient établie, il nous parut un petit gar- 
con qui n toit ni bien ni mal fait, point 
beau, & rien dans ſon air qui et pu con- 
notre qu'il Eroit Prince du Seng. Tout le 
monde voulut faire plaiſir a Mr. le Prince, 
on fit ſemblant de Vadmirer ; il Famena dans 
ma chambre, & dans le tems que j'entrete= 
nois M fon Pere de mes affaires avec Mon- 
ficur , il dcſaprouya autant ſa conduite qu'il 
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loua la mienne : il S'endormir, ce qui me 
ſembla extraordinaire On s'arrèta à Fon- 
tainebleau, ou il vint un monde infini , par- 
ce que chacun vouloit voir la Reine: ce fut 
la que Madame de Bethune fur Etablie (a 
Tame d'Atour, dont elle &to't bien aiſe. 
Jappris que ma Sœur d' Orléans avoit une 
groſſe Cour de Filles de ſon age, quelle 
Salloirt promener tres-ſouvent , que ſon 
couſin Charles de Lorraine lui avoir fait la 
cour pendant quelque tems, qu'il avoit diſ- 
continue depuis Varrivee de Meſdemoiſelles 
de Manchini, qui erojent arrivées a Paris 
au mois d' Aout, auſquelles il faiſoit extrè- 
mement ſa Cour, & que Madame de Choiſi 
qui Eroir fa bh amie lui confſeilloit de 
ne plus voir & de ne plus parler a ma Sceur 

& que le vieux Monſieur de Lorraine fal 
ſoit ſemblant de vouloir ſe mEnager les bon- 
nes graces d'une de ces Demoiſelles, dans 
| YVintention d'offrir ſon neveu en cas qu'on 
la refusàt à lui, & qu'il faiſoit tout cela en 
vue de tirer plus d'avantages pour ſes Etats, 
qu'on ne lui en avoit fait dans la Paix „& que 
ma Secur nen étoit pas contente. Le Roi 
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donna I':vEche de Beziers à Mr. de Bonzi, 
qui vaquoit ;ar la mort de ſon oncle dont 
il portoit le nom; il ne laiſſa pas de faire la 
charge de Refident de Monſieur le Grand 
Duc. : V 

Lon me parla extremement du logement 
du Luxembourg pendant qu'on ſéjourna 2 
Fontainebleau, cela m'occupoir beaucoup: 
ordinairement les affaires que l'on a avec 
les gens que l'on n'aime ni n'eſtime , ne ſe 
trairent pas du ſang froid , & moi qui ſuis, à 
mon grand regret , les affaires avec trop de 
chaleur, Von croira aiſement, parce que j aĩ 
deja écrit, de quelle maniere jagis dans 
cette affaire. Monſieur le Car inal mien 
parla, & j arrẽtai avec lui que Madame pren- 
droit l' appartement du core de la galerie, & 
que j aurois celui quelle occupoir pendant 
que Monſieur vivoir ou elle avoir mis mes 
Sceurs ; elle voulut reliſter a cette propoſi- 
tion, me voulut mettre dans celui ou logeoir 
le Duc Frangois, qui n'eroit pas ad & 
moi quoique moins obligee qu elle, j avois 
aſſez d'egard pour ne vouloir pas deloger 

un pauvre Prince > à qui feu mon Pere avoit 
#2} _ 
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donne le couvert par charitè, & qui ne ſęa- 
voĩt ou aller: elle fut obligee d'6ter ſes fil- 
les & de me donner leur appartement Nous 
partimes pour Paris, le Roi & la Reine al- 
lerent diner a Vaux chez Monſieur Fou- 
quet Sur- Intendant des Finances: c'ecoit un 
lieu enchanté, & le repas fut un des plus 
magnifiques que l'on peut imaginer. Lon 
alla a Vincennes & moi a Paris : Javois 
eu quelque deſſein d'amener M. le Prince 
avec moi, four me défendre en cas que 


Madame me youlur faire quelque violence 


lorſque j arri verois au Luxembourg, je ne 
te fis pas, & je ne me ſouviens pas de ce 
qu'elle me dit, ni de ce que je lui repondis. 


Te ſcai bien que toujours j eus un procedE 


fort fier avec elle, & je la picotois ſouvent, 


je la mẽpriſois beaucoup: elle me rèpondoit 


comme une perſonne qui me craignoit, & 
avec des ſoumiſſions qui me ſembloient | 
d'une grande baſſeſſe, & qui pouvoient auſ- 
ſi provenir d'un principe de vertu, qui me 
fir comptendre que j avois tort de miem- 
porter contre elle. Quelquefois je la trou- 


vois un peu plus refolue , & c'etoit unt 


— 


raiſon qui m'obligeoita la pouſſer davan- 
tage; je connois à preſent qu elle & moi au- 
rions mieux fait d'en agir autrement que 
nous ne le faiſions. Elle avoit ôtè Madame 
de Rare d'aupres de mes Sœurs, lorſquelle 
arriva a Paris; je n'en fus pas ſurpriſe , par- 
ce que je ſgavois qu'elle ne Vavoit jamais 
aimèe, & à dire le vrai, elle netoit pas obli- 
'gee d'avoir beaucoup d' gard pour elle. Ma- 


dame de Langeron fut miſe a fa place; ce ͤ 
toit une femme de vertu & de mérite, qui 


n'avoit pas le caractère qu'il falloit aupres 
des perſonnes de la qualité de mes Sceurs; 


parce qu'elle mavoit jamais vu le monde: 
Auſſi elle ne connoiſſoit pas de quelle maniẽ- 
re on vivoit a la Cour. Ce fut Mademoi- 


ſelle de Guiſe qui la lui donna, elle ne la 


connoiſſoit pas quoique ſon mari ait &tè Pa- 


ge de mon Pere, c'toit un honnete homme; 
cette affaire fut faite parce que Monſieur de 
Montrèſor ètoit ſon mari, & que Mademoi- 
ſelle ſa femme ſcavoit tres-bien arranger les 
tableaux & les bijoux de Mademoiſelle de 
Guiſe qui aime fort ces ſortes de petits ſoins. 
Ma Scœur d' Orléans haiſſoit extrememens 
Dir 
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Madame de Langeron, & lui faiſoit beau! 

coup de pieces, elle Fobligea a s affectionner 
pour ma Sceur de Valois; a I'&gard de ma 


Scœur d' Alengon, elle ne la pouvoit ſouffrir. 


Je les trouvai toutes trois fort graves avec 
moi : après que cela eut dure quelques 
jours, ma Sœur d' Orléans me pria de trou- 


ver bon qu'elle par me ſuivre, & venir ſou 


vent manger avec moi. Je voyois bien 
qu'elle ayoit cette envie , parce que javois | 
beaucoup de monde, qu'elle ſe divertiroit 


mieux, que j allois ſouvent à Vincennes, 


elle trouveroit cette vie plus agreable que 
celle quelle menoit. Elle me dit quelle me 
demandoit mon amitié, qu'elle me ſup- 
plioit de la lui accorder, quelle me regar- 
doit comme ſa mere, que Madame etoit 
une bonne femme, que quelques bonnes 
intentions quelle elit, elle étoit ſi peu 
agiſſante & avoit de ſi mechans conſeils, & 
qu'elle connoiſſoit ſi peu la Cour, qu' au lieu 
de faire ce qui toit neceflaire pour ſon Eta- 
bliſſement, elle gàteroit tout. Je lui repon- 


dis fort honnètement & avec une tendreſſe 


qui lui put perſuader quelle devoit ètre fort 
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ſatisfaite de mon cœur pour elle. Apres 
m' avoir bien remercice , elle me dit, vous 
croyez peut- etre que j'ai de grandes confi- 
dences avec Madame de Choiſy, je vous 
prie, me dit- elle, de vous en derromper ; 
apres qu'elle m eut amuſee ſi long- tems ſur 
reſperance qu'elle me feroit Epouler le Roi. 
& entretenoiĩt toujours Monſieur dans cette 
pen(ce , quoique c' toit ſe beaucoup raba- 
. tre de ſonger apres cela à Monſieur de Sa- 
voye, elle m'avoit perſuade Faffaire fi ai- 
{ce apres que l'autre fut manque, que je la- 
vois Ecoutee ; qu à preſent que je connoiſſois 
quelle ne ſe feroit pas, & que je mene une 
vie deſagrẽable avec Madame, je veux me 
marier, & ſi je laiſſe paſſer le tems de la 
bonne volonte de Monſieur le Cardinal, elle 
ne reviendra plus: ainſi je vous ſupplie, ma 
Sceur , de lui parler de Vaffaire de Floren- 
ce, & de lui dire que je veux bien du Prin- 
ce de Toſcane ; je crois qu'il n'y a pas dau- 
tre parti pour moi, je ſuis jeune, je ne 
connois pas encore la Cour tout-a-fait , que 
ſi Vaffaire ſe fair a preſent, je me formerai 
fur la vie de ce pais-la, & j'y deviendrai 
BY - 
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heureuſe, & fi vous pouviez , me dit. elle, 
me ménager une audience de M. le Cardi- 
nal, ſans que perſonne le (ache, je lui par- 
lerai moi-meme de [affaire. Je trouvai ſes 
ſentimens tres-raiſonnables, & je Ven louai 
fort: peu de jours apres jen parlai a Mon- 
fieur le Cardinal dans le meme ſens que 
ma Sceur m'avoir parle ; il me dit qu'il eroit 
fort ſatisfait de cette reſolution , & que je 
la lui amenaſſe quand je voudrois , ce que je 
fis : elle lui parla de la meme maniere qu elle 
m'avoir parle, & elle en fur tres - ſatisfaite. 
La Reine ſe trouya mal a Vincennes, & l'on 
ne put pas diſcerner {i elle fir une fauſſe cou- 
che, ou ſi ſon mal ne provenoit que d'une 
fauſſe groſſeſſe; dans cette incertitude les 
N Edecins qui ne voulurent pas affliger le Roi 
& la Reine - Mere, dirent que ce n'toit rien. 
La Reine coir jeune & forte elle garda 
peu le lit, cela ne laiſſa pas pourtant de 
retarder ſon entree qui avoit te reſolue pour 
peu de jours après arrivée de la Cour: 
cela m'empecha- d'aller a Forges , ou allois 
tous les ans prendre les eaux, je les fis ap- 
porter a Paris; ce qui mempècha de faire 
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auſſi regulierement ma Cour à la Reine, que 
Je Vavois accoutumè, parce qu'il me falloit 


vivre d'un grand régime, pendant que je 


bu vois ces eaux. | 
Les gens de Monſieur le Prince diſoient 
par tout, qu'en Flandres Monſieur le Duc 
d' Vorck lui avoir donne la porte, & a Mon- 
ſieur le Duc auſſi. Comme jappris cela, je 
Tallai dire a Monſieur, qui ne le voulut 
pas croire , par Fenterement dans lequel il 
Etoit pour la Maiſon d'Anglererre , & il ne 
vouloit pas ſouffrir qu'ils euſſent rendu au- 
-cun honneur aux autres. Tuſques - la je 
mavois regardè la Princeſſe d Angleterre que 
comme une petite: fille, ſans prendre garde 
à ſa maniere de vivre avec moi, ni à la 
mienne à ſon égard: lorſque j'eus été in- 
forme de ce que je viens de dire, je com- 
-mencai a demander a etre traitee comme 
mes Cadets; la Reine Mere en fut extre- 
mement fachee , la Palatine n'oublia rien 
de rout ce qui pouvoit me faire de la peine, 
Lon fit demander a M. le Prince comment 
tout cela Sctoit paſſ en Flandres , il le 


Ait à la Reine q Angleterre qui ne vouloit 
B vj 
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pas qu'on agit de meme en France, elle 
vouloit que ce qui s toit fait dans une dif- 

grace ne pur pas ſervir d'exemple, il y eut 
beaucoup d'allées & de venues : la queſtion 
preſſoit, parce que le Duc de Gloceſter Ecoit 
mort, il falloir aller voir la Princeſſe d' An- 
gleterre dans ſa Chambre. Enfin, ſoit que 
la Reine d' Angleterre eũt pris une nouvelle 
reſolution, ou qu'elle regt des nouvelles 
du Roi ſon Fils, elle dit quelle le feroit: 
J allai lui rendre mes devoirs, apres cela j'al- 
lai chez Mademoiſelle fa fille, qui Etoit 
ſur ſon lit; depuis ce tems-la je ne retour- 
nai plus dans ſa Chambre, parce qu'elle ſe 
trouvoit tou ours chez la Reine ſa Mere. La 
veille de Jentrèe de la Reine /allai coucher 
a Vincennes, mes Sœurs y vintent avec 
moi. Madame de Navaille me vint dire que | 
le Roi me prioit d' aller ſouper chez elle, que 


ſi avois &té ſeule, la Reine auroit cre bien- 


aiſe que j; euſſe ſoupè avec elle, qu'elle ne 
connoiſſoit guere mes Sœurs, qu elle ſeroit 
embarraſlee avec elles: je lui dis que j'y 
avois ſonge ; lorſque le Roi me vit, il m'en 


fc ung honnetere, Quoique j euſſe une mi- 
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x graine horrible, & que je n'eufle pas dormi 
de toute ja nuit, il me fallut lever à quatre 
heures du matin, & avoir la fatigue de 
mettre & de porter une mante : Fon alla en 
caroſſe juſqu'au Trone , qui &toit on Ion 
: a mis Arc de Triomphe „ Ton y recut tou- 
tes les harangues; & comme je ne doute 
pas qu'on ne les ait Ecrites , avec l'ordre de 
toutes les marches, je croirois- mal em- 
ployer mon tems, ſi je les rEpeiois. Nous 
fumes depuis cinq heures du matin juſqu'a 
ſept heures du ſoir avec nos mantes: I 
Reine dina dans une maiſon qui etoit pres 
du Trone. Je ſuis perſuadee que, ſi je m- 
tois bien portce j aurois trouve cette ceré- 
monie admirable ; dans Feat ou. j '&teis 
tout me paroiſloit ennuyeux, & rien ne 
m' toit de Laccablement ou j'erois. Je ne 
laiſſai pas de regarder tout ce qu'on faiſoir 
comme une grandeur inevitable , & je ne 
crois pas qu'il y ait de pais ou Ton puiſſe 
rien faire voir de fi magnifique, rien de 
ſi grand & de fi bien ordonne : quoique 
- Je fuſſe abatue je ne laiſſois pas den etre foge 
| touchce , parce que jaime le Roi, & je lus 
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ſenſible à la gloire de ma Maiſon. La Reine- 
Mere toit dans la ville, a une maiſon de 
Madame de Beauvais ; elle avoir-avec elle 
la Reine d'Angleterre & la Princeſſe (a fille ; 
41 y eur quelque demele entre les Ducs & 


Princes Errangers , qui fut decide pour les 


derniers; quoique les premiers citaſſent 
beaucoup d exemples, la conſideration de 
Monſieur de Soiſſons, marie avec une Niece 
de Monſieur le Cardinal, Vemporta par- 
deſſus les Ducs, il y en eut d'exilés pour 
quelques jours. Il y eut encore quelque tra- 
caſſerie, dans laquelle la Princeſſe Palatine 
-Ecoir mèlèe je ne me ſouviens pas pour- 
quoi, & je mai pas oublié que la Reine- 
Mere ſe facha contre moi. 

Madame de Motteville me vint parler 
de la part de la Reine d' Angleterre, pour 
me dire que depuis le-retablifſement de ſon 
Fils elle ſouhaitoit plus mon mariage avec 
lui qu'elle n'avoit jamais fait, qu'il Ta- 
voit charge à ſon depart de m'en parler, & 
qu'il venoir de lui Ecrire pour la prier de 
8 ouvrir avec moi ſur ſes intentions. Je ré- 


»ondis a Madame de Motteville, le maria- 
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ge d' Hortence eſt donc rompu , tant que la 
Reine d'Angleterre Ta pu eſpèrer, elle na 
pas ſonge a moi : elle me pria de ne point 
tourner cette affaire en raillerie, parce qu'il 
la falloit, que nous &tions les deux ſeules 
perſonnes de JEurope les mie ix faites une 
pour autre, & qu'e le avoit toujours cru 
que ce mariage étoit fait au Cie“, que && 
toit opinion de a Reine d Ang eterre, que 
le Roi fon fi's tenoit le meme diſcours ſous 
une autre expreſſion, & aſſuroit qu'il fal- 
loit que ce fut ma deſtinèe & ia ſienne. Je 
IEcoutai d'un grand ſerieux, & apres e lui 
| rEpondis que e Roi & la Reine me faiſoient 
trop d' honneur de vou'oir de moi, que e 
ne le merirois pas, que je les avois refuſes 
ns leur diſgrace, que toit par cet- 
te meme raiſon que ie ne voulois pas e faire 
dans (a bonne fortune, parce qu'il auroit ce 
ſouvenir ſur le cœur & moi ſur e mien, qui 
nous empecheroir d' etre heureux enſemble, 
qu'il jouiroit de ſa bonne fortune avec quel- 
que perſonne qui lui auroir ob Ry que 
pour moi je neuſſe pas vou'u qu il eůr pu 
me faire aucun reproche , que je ne ve 
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pas ce que Dieu me yardoit , que jatteridoly 
Yaccomp'iſſement de ſes vo!onres avec tran- 
quiliite, ſans avoir impatience de me ma- 
Tier. Elle sen alla fort mecontente de moi, 

& je la fus afſez de moi-meme. La Reine 
d Angleterre noſa pas men parler. Ma Sceur 
Etoit toujours chez moi , elle aimoit a Sen- 

tretenir avec les petites Filles avec qui elle 5 
Etoit accoutumee avant que de venir a Blois, 

elle eut que que peine à travailler a un 

ouvrage que je faiſois, auſſi bien que ces 
petites Demoiſe es, qui Eroient, Pune fille 
de Monſieur de Saint Remi, premier Mai- 
tre d'Hore! de Madame, qu'il avoit eue de 
fa premiere femme; & l'autre Mademoiſelle 
de !a Valliere, fille de Madame de Saint 
Remi, qu'elle avoir eue de ſon premier ma- 
riage. La premiere Etoit belle, & l'autre jo- 
lic, el es avoient chacune quinze a dix-buit 
ans; lorſque je menois mes Sceursa la Cour, 

Je les prenois quelques fois avec moi, quoi- 

qu'elles aimaſſent beaucoup mieux demeu- 
rer chez el es. Dans ce tems-la , j'allai à 
Pont chez Madame de Boutellier pour paſ- 
Er ſept a huit jours chez elle; Madame ne 


n 
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voulut point permettre que ma Sceur vint 
avec moi, de quoi elle fut fort fachte , & 
ne pouvoit pas concevoir la raiſon qui pou- 
voit l'empecher de le trouver bon, je n'en 
pouvois imaginer ni elle non plus que dau- 
tre, que celle d'une fantaiſie bizarre; il y 
avoit des momens ou elle lui faiſoit faire 
tout ce qu'elle youloit , & dans d'autres 
elle lui refuſoit ce qui Etoit le plus raiſon- 
nabe. ; 8 
Monſieur de Lorraine Etoit à Paris ſang 
equipage, il alloit à ſon ordinaire un jour 
coucber d'un core & le lendemain d'un autre. 
Les Carines d' auprès du Luxembourg Eroient 


un des endroits on il couchoit le plus ſouvent,/ 


il Etoit amoureux de la Fille de mon Apo- 
thicaire, dont la Mere etoit ma premiere 
Femme de Chambre, elle Sappelloit Ma- 


rianne Pajot ., & demeuroit avec une des 


Femmes de Chambre de ma Belle-Mere, 
qui étoit ſa Tante. Dans le tems que J'e- 
tois a Saint Fargeau , elle &toit jeune; pour 
faire le bel eſprit, elle I'&gayoit a Paris 
contre moi ſur le chapitre des Comteſſes, 
je le ſus, je lui detendis de ne plus entreꝶ 


| 
| 
| 
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dans ma chambre; ce qui obligea fa Mete 
de envoyer chez {a Tante. Dans le tems 
que jallaia Forges , Monſieur de Lorraine 
en fut ſi entere, qu'il alloit tous les jours 
ſe promener avec elle, il prenoit ſon ren- 
dez- vous ordinaire chez I'Apothicaire de ma 
Belle- Here, ou il mangeoit preſque toujours 
dans des plats d'crain & de fayance. Il ve- 
noit ſouvent au Luxembourg fans enrrer 
chez Madame, il n'en uſoit pas de meme 
Pour moi, il eroit un peu plus regulier a 
me donner des marques que mon amitié 
ne lui Eroit pas indifférente, il a toujours 


pris ſoin de me donner des marques & des 
tẽmoignages de la ſienne. Mes Sceurs Etoient 


jeunes, elles aimoient à ſauter & a danſer; 
les ſoirs qu'il n'y avoit pas de Bal ou de 
Comèdie au Louvre, elles ſe ſervoient de 
mes Violons, & alloient danſer dans une 


Chambre éloignèe de celle de Madame. Ce 
divertiſlement ne commence qu'apres le bout 


de lan: Monſieur le Prince Charles y ᷑toit 
fort aſſidu, & fi mal veru que la plupart 
des Gens de la Cour, qui alloĩent à ces aſ- 
ſemblecs , ſe moquojent de lui ; ; i etoit 
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bienfait & beau de viſage , cetoit de ces 
beautes inanimees, il avoit toujours un air 
gauche, & peu d'EEvation A tout ce qui il 
faiſoir, Dans le tems que Monſieur mourut, 
que la Cour etoir &loignée, qu'il ny avolt 
point de Maitre des Ceremonies à Paris 
Ton ne fit point de Service; le commence- 
ment du retour du Roi '&toit un tems de 16- 
jouiſſance, | Fon ne put pas le troubler par 
la propoſition des ceremonies funébres, 
ainſi perſonne ne ſongea à parler de faire 
faire un Service pour Monſieur. Lorſque 
nous fames au mois de Novembre, Mada- 
me envoya prier Monſieur le Cardinal den 
faire faire un à Notre-Dame , elle lui man- 
da qu'elle avoit choiſi un Rezoler pour faire 
TOraiſon Funébre. Monſieur le Cardinal 
ræpondit que pour ces ſortes d'actions- la on 

ne pouvoit prendre d4afſez habiles Prédi- 

cateurs, & que le Clerge étoit aſſemblé, 
qu'il y avoit quantite d'Eveques qui ẽtoĩent 
. tres-capables , qu'ils tiendroient a honn ur 
de rendre ce ſervice à la m&moire de Mr. 
-Fallai le voir, il m'en parla dans ce ſens, je 
men allai le dire a ma Belle-Mere qui as 
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voulut jamais changer de reſolution; el'8 


diſoit que ſon Moine Eroit au .deſſus de tout 


le Clerge de France en ſavoir & en merite : 


je lui repliquai que, quand cela ſeroit, je 
croyois qu'il y avoit plus de dignite que ce 


füt un Eveque qui fit cette action: elle ẽtoit 
glorieuſe & op:niatre , elle ne vouloit pas 


{ dedire. J'envoyai Segrais, qui eſt une eſ- 


peèce de ſavant tourne fur le bel efprit » 
pour voir ce Reverend Pere, afin qu'il lut 
demandar de quelle maniere il prétendoit 

faire IOraiſon Funebre de Monſieur ; que 
je ſerois bien-aiſe d'en (avoir la diſpoſition, 
& de Tavoir avant qu'il la prononcar ; que 
c toit un genre de - precher different des 


Sermons ordisaires; qu'il ne ſavoir peut- 


etre pas comme il en falloit uſer, qu'on 


lui pouvoit donner des avis & des memoIi- 


res; qu'il devoit Erre bien content d ètre 
inſtruit par une perſonne auſſi intéreſſèe à 
la gloire de Monſieur que j'erois. Il re- 


pondit a Segrais , qui lui avoit dit etre 2 


moi, qu'il avoit de bons mEmoires , & qu'il 
ſavoit ce qu'il avoit à dire ſans en rendre 
compte à perſonne, Je ſus ſurpris de co 


. - . wy ens © 
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compliment, le Service ſe fit, le Moine 
precha ſans dire un mot de tout ce qui de- 
voit faire honneur a la mEmoire de Mon- 
ſieur, quoi qu'on lui eur pu donner des 
inſtructions on il y auroit eu des merveil- 
les à dire ſur ſa vie: il ne dit pas un mot 
de ſa naiſſance, rien d' Henri IV; il ne 
parla point de ſon mariage avec ma Mere, 
il ne $'tcendit que fur celui de Madame, 
qu'elle Vavoit conv.rti ſans expliquer de 
quelle ſorte de converſion; de maniere que 
ceux qui n'auroient pas connu Monſieur , 
auroient pu croire qu'il auroit été hereti- 
que; il fir entrer le Roi d'Efpagne & Mon- 
ſieut le prince pour en dire du mal, & 
parla de la Reine Mere d'une maniere ri- 
dicule, & ne traita pas mieux Monſieur 
le Cardinal Beloy , qui y toit avec beau- 
coup de Gens qui aiment la mémoire de 
Monſieur, Eroit au deſeſpoir; on vint men 
rendre compte, le ſoir je trouvai au Lou- 
vre Mr. le Prince, il me dit qu'il $'&toit 
entendu dechirer, que VAmbaſſadeur d Ef- 
pagne avoit oui faire le proces a ſon Mai- 
we. Mr. le C. & la Reine - Mere mien parle: 


_ 
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rent; je leur dis que c toit leur faute; 5 
qu'ils connoiflojent Mad. qu ils ne devoienr \ 
pas avoir laifſee dans la liberté d'agir ſe- { 
lon ſa fantaiſie, qu'ils devoient lui choi- ; 
fir un Predicareur, J'allai chez elle pour Lin- E 
former de tout ce que Von diſoit de ſon c 
Moine; elle me répondit, il faut laiſſe | 


parler le monde, je ne m'en ſoucie guere 1} 
de ce que l'on dit: c'eſt un Saint; je lui . 
rEpondis qu'il falloĩt donc quelle lui con- | 
ſeillat de prier Dieu tout le reſte de ſa vie, p 
& de ne jamais precher, 3 

Pour revenir aux aſſiduités que Mon- c 


| fieur de Lorraine & le Prince Charles ſon f 
Neveu avoient pour Mademoiſelle de Man- l 
chiny, Monſieur le Cardinal les dEſaprou- n 
va, & leur fit dire qu'il les remercioit » j 


qu'il avoit pris d'autres meſures ; deſorte 09 
que le Prince Charles n'avoit plus d'entree q 
chez Mademoiſelle de Manchiny. II etoir R 
tous les jours au Luxembourg, ainſi que 8 
je Pai dit, Monſieur ſon Pere & lui ve- c 
noient a mon ſoupe, & ne s'en retour- 1 
noient que lorſque je donnois le bon ſoir; \ 
ma Sccur jouoit a de petits jeux: pour moi c 
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je cauſois, ou je mi occupois à ce que j a- 
vois a faire. L'Eveque de Beziers venoit 
ſouvent chez. ma Belle-Mere, avec laquelle 
il parloir du mariage de Florence ; il y 
avoit eu une Fille de Lorraine marice dans 
cette Maiſon , Madame en trouvoit Tal- 
liance plus agréable. Mr. le Cardinal un 
jour me vint di re qu'il ayoit regu des nou- 
velles de Turin, que Mr. de Savoie avoit. 
la plus grande paſſion du monde de m'e. 
pouſer „que Madame Royale commengoit 
A y Etre moins contraire, qu'elle ſgavoit 
que le Roi le ſouhaitoit, que Monſieur 
le Cardinal lui avoit repondu de moi que 
Yaffaire iroit bien, que C'croit une tem- 
me qui mavoit pas voulu marier fon Fils 
juſqu'ici pour pouvoir toujours gouverner, 
que ce 1'ctoit pas par averſion pour moi 
qu'elle avoit de la repugnance a mon ma- 
riage; que c' toit ſeulement par la raiſon. 
d' etre toujours la maitrefle , qu'elle étoit 
glorieuſe, qu'elle ſeroit touchee d'avoir 
pour ſon Fils tout ce qu'il y a de plus éle- 
ve, & par deſſus cette raiſon. qu'il ſęavoit 
que Mr. de Savoye Etoit pret a fe rèvoltex 
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contrelle, ſi elle ne vouloit conſentir à mow 
affaire. Je le remerciai fort de ſa bonne vo- 


lonté; & quoique je n'euſſe pas envie de 
ce mariage , je marquai que je n'y avois 


aucune rEpugnance , afin que cela ſe re- 
pandit, & qu'on pur connoitre dans la ſuite 
que c'&toir moi qui Pavois refuſe, 


| Dans ce tems. Ia, il ſe fir un mariage en 
Angleterre qui ſurprit tout le monde: le 
Duc d' Vorck épouſa une des Filles d Hon - 


neur de la Princeſſe Royale ſa Sur, qui 
Etoit Fille du Chancelier Hyde , qui de- 


puis ce moment-la ne demeura pas long- 
tems dans la conſideration & dans le cfré- 


dit qu'il avoit ſur Veſprit du Roi. C'troir un 
des habiles hommes du monde, qui fut le 


premier a deſaprouvet la conduite du Duc 


d Vorck: ſoit que ce ne fir que pax poli- 
tique, ou qu'il y ait eu d'autres raiſons, 
il fut chaſſe d' Angleterre, & a fait ſon ſé- 
jour en France; il alla de ville en ville juſ- 


qu'a ſa mort, il paſſa a Eu, pendant que 
jy Etois, je lui envoyai faire un compli- 
ment. La Reine d' Angleterre fut inconſola- 


ble lorſqu elle apprit ce mariage; depuis ce 


c tems - là 5 5 
\ 
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cems-la elle a fort aimè cette Belle-Fille , 
qui Etoit une perſonne d'un tres-grand me- 


rite : elle avoir beaucoup; deſprit, ce qui 


Jui avoir attire leſtime & la conſideration 
de tous ceux qui la connoiſſoient. La Prin- 


ceſſe Royale mourut peu de tems apres ce 


mariage , la petite verole la prit en Angle- 
terre , on elle Etoit alle voir le Roi ſon 
Frere : bien des Gens ont cru qu'elle avoir 


Epoule le parent germain du Comte de Saint 


A 

Tout rhyver ſe paſſa en lens & 
plaiſirs: le Roi danſa un Ballet, le feu = 
au Louvre, Monſieur le Cardinal y étoit 


avec la goutte , l'on diſoir qu'il avoit eu 


grande peur, il ſe fir porter a Vincennes 


ou il moururt : il crut toujours que ce feu 


Etoit un mechant augure pour lui. Le Lou- 
vre eſt eloigné du Luxembourg , Je ne ſcus 
cet accident que le matin à mon reveil ; c. 
toit la nuit du Samedi au Dimanche, des 
Ouvriers qui travaillojent dans la petite ga- 
lerie, que l'on appelle des Rois, parce que 
leurs portraits y ſont, y mirent le feu, ilt 


prẽparoient des machines pour un Ballet, 


Tome V. C 
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Ton y porta le Saint Sacrement de Saint 
Germain de Auxerrois qui en eſt la Pa- 
roiſſe; dans le moment qu'il arriva, le feu 
ceſſa. Monſicur le Cardinal Etoit a Vincen- 
nes, le Roi y alloit ſouvent coucher; il 
danſoit le Ballet, ſoupoit avec la Reine- 
Mere, & apres cela il sy en allojt, La Reine 
devint groſſe, ce qui obligea la Reine-Mere 
d'aller a Vincennes, & de n'en plus fortir 
Four ne lui pas donner la peine de venir à 
Paris. 

La maladie de Monſieur le Cardinal aug- 
mentoit tous les jours, les Médecins le trou- 
verent en grand danger. Madame du Fretoy, 
qui toit la bonne amie de Monſieur de Lor- 
raine, parce qu'elle avoit ete a Madame ſa 
Femme , étoit ſa confidente des amours de 
Marie-Anne: elle me dit qu'elle avoit a me 
parler, j; entrai dans mon Cabinet, elle mg 
dit, vous ſgavez la veneration que Mon- 
ſieur de Lorraine a toujours eue pour vous, 
il eſt an dEſeſpoir que ſoixante annees ne 
le rendent plus propre à vous offrir ſes ſer- 
vices; il a toujours de Vamitie pour vous, 
il vous ſupplie de youlvir ſouffrir qu'il penſe 
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repondis rien. 
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à vous offrir ſon Neveu, auquel il cèdera 
ſes Etats; la Sceur du Roi votre grand- pere 


| a 6&6 marie dans ſa Maiſon , il eroit que 


vous ne deſaprouverez pas qu'il ait penſt à 
vous faire cette propoſition. Je lui rẽpondis 
que je lui Etois obligee , & fort reconnoiſ- 
fante de tout ce quelle me diſoir de ſa part 


que je n'etois pas maitreſſe de mes yolontes, 


qu'il fe devoit adreſſer au Roi. Elle me re- 
pliqua; il ne le vouloit pas faire ſans ſavoir 


ſi vous Vauriez agréable: je lui dis qu oui, 


parce que je crus ne pouvoir me diſpenſer 
de rè pondre ce oui, quoique je ne vouluſle 
pas affaire. Je dis en confidence a ma Sur 
ce que je viens d'&crire , elle repondir , je ne 
crois pas que vous vouluſſiez de ce miſera- 
ble: je lui dis de ſe taire, qu'elle parloit 
en petite fille qui ne ſęavoĩt pas le reſpect 
quelle devoit aux Parens de ſa Mere, que 
Jetois obligee a Thonneur que Monſieur de 
Lorraine me faifoit, Elle ſe déchaina en- 
core plus fort contre ſon Couſin, & m'en 
dit tous les maux'imaginables : j ẽtois occus 


pce à chercher la raiſon de ſon averſion, 


je ne la pouvois pas comprendre , je ne lui 
CH. 
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Deux jours apres Monficur de Lorraine 
me vint voir, & m'attendit a la porte de ma 
Chambre, il ſe jetta a mes pieds, il y de- 
meura un quazt-d'heure a genoux , & me 
dit, que ne ſuis· je maitre de tout le monde, 
je le donnerois a mon Neveu pour qu'il füt 
digne de vous! Perſonne ne ſgavoit ce qu ii 
me diſoit, apres lui avoir repondu quelques 
honneteres, il me quitta, Monſicur le Car- 
dinal demeura quaſi 15. jours a l'agonie, 
toutes les affaites furent ſuſpendues, & ſa 
mort les arrèta encore quelque tems: après 
cela Monſieur de Lorraine parla au Roi , qui 
m'envoya Monſieur de Lionne Secretaire 
d'Etat, pour me dire les propoſitions que 
Monſieur de Lorraine lui avoit fait faire, 
que je viſſe ce que i avois a faire. Je rẽpon- 
dis que je n'avois point de yolonte que celle 
du Roi. Peu de tems apres le Comte Guil- 
laume de Furſtemberg vint a Paris, il eſt 
parent de la Maiſon de Lorraine, il fut em- 
ploye a la negociation de ce pretendu ma- 
xiage 3 il venoit tous les matins & tous les 
ſoirs au Luxembourg, je me promenois dans 
le jardin avec lui, il a infiniment de [cf 
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prit, it eſt d'un grand manége, il fait une 
figure conſiderable , il a étè un des princi- 
paux moteurs de cette derniere guerre, qui 
a ErE mauvaiſe pour lui, puiſqu elle lui a at- 
tirè une priſon en Allemagne ou il eſt en- 
core. Il ſcavoit beaucoup de nouvelles de la 
Cour, & avoit tous les ſecrets des Pays 
etrangers , de ſorte que je me divertifſoig 
extremement avec lui: & lorſqu'il me vou- 
loit parler de Yaffaire de Monſieur de Lor- 
raine , je le remettois ſur un autre chapitre, 
& Fobligeois a me répondre ſur les queſ- 
tions que je lui faiſois ; ainſi celle pour la- 
quelle il me venoit voir, toit la ſeule af- 
faire que nous ne traitions pas. Lorſque j'ai 
parlé de la mort de Monſieur le Cardinal, 
Jai oubliè de marquer qu'il avoit marie Ma- 
dame de Manchiny au Connerable Colonae » 
dont elle fat au deſeſpoir, & peu de jours 
devant ſa mort il maria Hortenſe, au fils 
de Monſieur le Marechal de la Meilleraie | 
aqui il donna un bien infini , a condition 
qu'il porteroit ſon nom & ſes armes; ainſi 
on Tappella le Duc de Mazarin. Monſieur 
de Manchiny ſon neveu en fut enragè, parce 
| : Cliij 


54 MEMOTRES' 

qu'il croyoir avoir tout le bien de ſon on 
cle: il lui en laiſſa afſez pour qu'il dũt ètre 
ſatisfait, il lui donna le Duche de Nevers 
dont il porte le nom, les Gouvernemens de 
Brouage, de la Rochelle, & du pays d' Au- 
nis qui lui eſt comme en propre. Monſieur 
le Duc de Mazarin eur Briſac & toute I'Al- 
face, la Fere, & Vincennes, qui ſont des 
Gouvernemens conſtderables par leur reve- 
nu, & par la conſideration qu ils attirent. 
Le Cardinal ne fut gueres regrettéè, pas mE- 
me de ceux qui lui avoient de grandes obli- 
gations; il fut traits en cela comme le ſont 
ordinairement tous les favoris: le Roi & la 
Reine - Mere en parurent faches pendant 
quelques jours, ſa maladie avoit été lon- 
gue, ils setoient accoutumes peu à peu A 
en ſentir moins de douleur; il donna quan- 
tite de Pierreries & d'autres preſens a tout 
le monde. Laffaire de Toſcane, que Mon- 
fieur le Cardinal avoit commencee pour. le 
mariage de ma Sœur, fut negocice par l E- 
veque de Beziers qui avoit recu l'ordre d'en 
faire la demande; & pour qu'il par agir plus 
honorablement, le Grand Duc lui envoya 
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une commiſſion d' Ambaſſadeur Extraordi- 


naire. Ma Sceur , qui avoit temoigne deſi- 


rer juſques-la Vaffaire , changea tout d'un 
coup, & dit qu'elle ſeroit au deſeſpoir ſi 


Luaffaire rèuſſiſſoit. La veille de Saint Joſeph, 


elle me pria de demander permiſſion à la 
Reine, qu'elle pur aller diner avec elle aux 


Carmelites du grand Convent; la Reine le 


trouva bon, elle vint le matin m'veiller, 


je fus Econnee de la voir toute habillee a 


huit heures du matin ; je lui dis quelle me 
paroiſſoit Erre bien diligente, elle me rEpon- 


dit qu'elle vouloit aller a Saint Victor avec 
moi, qu'elle avoit appris que jᷣ'y allois faire 
mes deyotions , qu'elle y feroit les ſiennes: 


un moment apres elle me dit, il faut vous 
dire tout, je ne me ſuis pas couchee de toute 


la nuit, je lai paſſeea lire un Roman qui 


vient detre fair. Je lui dis que la prepara- 
tion a faire ſes dEvotions me paroifſoit nou- 


velle, qu'elle devoit etre honteuſe d'y avoir 


penſé apres une telle occupation. J'allai 2 
confeſſe , j'cntendis deux Meſſes, pendant 
tout ce tems-la , elle ne fir que dormira V'E- | 
gliſe. Nous ſortimes de Saint Victor, & 

| Civ E 
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allames aux Carmelites. Pendant le diner Ia 
Reine dir a ma Sceur, vous menvoyerez 
beaucoup de parfums de Toſcane, ils y ſont 
admirables; elle ſe mit à pleurer. Mada- 
me de Saujon vint parler à la Reine-Mere 
de la part de Madame, je ne ſcayois ce que 
c toit, je la ſui vis pour entendre ce qu elle 
diſoit, je fus bien ètonnèe lorſqu'clle la 
ſuplia de trouver bon que Madame mit Ma- 
demoiſelle d' Orleans a Charonne, qu'elle 
la venoit chercher pour I'y mener, Je fus 
d autant plus ſurpriſe de cette circonſtance, 
que la Reine ne Tétoit pas; je ne ſgavois 
pas qu'elle avoir && informée de quelques 
vacarmes que Madame avoit fait ſur le 
Prince Charles, dont I'Ev&que de Beziers 
lui avoit rendu compte. Fallai chercher ma 
Sceur, je la trouvai dans une cellule avec 
Madame d'Aiguillon, qui diſoit qu'elle Etoit 
au deſeſpoir, qu'elle ne vouloit point du 
Prince de Toſcane, que le Roi ſeroit in- 
juſte sil la forcoit de faire cette affaire; 
elle v emportoit comme une creature deſeſ- 
perèe. Lon ne peut ètre plus ſurpriſe que 


je le fus d'entendre ce quelle diſoit dug 
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core, & de penſer aux raiſons qui obli-_ 
geoient Madame d'uſer d'une eſpece de vio- 
lence qui ne pouvoit produire que de mé- 
chans effets. Je m'en allai a Vepres & au 
Sermon; elle vint ſe mettre aupres de moi, 
& entendir le Service avec une tranquillité 
qui me ſurprit. La Reine ſortit des Car- 
melites, & alla au Salut aux Carmes, nous 
la ſuivimes, elle me dit dans le caroſſe tout 
bas, lorſque je ſortirai du Salut, deman- 
dez-moi permiſſion d'y demeurer, que vous 
eres pres de chez vous, parce qu'il faut Evi=- 
ter que votre Sceur ne vienne pas tenir des 
diſcours mal à propos devant le Roi , qui 
ſe tacheroit & Venvoyeroit tout de bon dans 
un Convent: il reſt plus tems de dire, je 
ne veux pas, quand les affaires lont faites, 
on lui a demands devant que de parler de 
rien fi; elle vouloit affaire, elle Va deſirée, 
le Roi ne $eſt engage qu après avoir ſa 
ſes ſentimens. Lorſque le Salut fut fini, je 
fis ce que la Reine mavoit commandè, elle 
Fen alla, ma Seœur & moi nous entràmes 
par la porte du Jardin; elle cauſa tout le 
long de W avec es gens du logis , elle 
buy . 
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vint dans ma chambre riant, & me dit, 


ma Sceur, entrez dans un cabinet, je veux 
vous dire un mot. Comme nous fumes en- 


trèes, elle me dit „je ſuis au deſeſpoir de 


tout ce que j'ai fait, je vous prie d'ecrite a 


Madame de Navailles, que je me repens de 


tout ce que j ai dit devant la Reine & devant 


tout le monde, que en ai de la honte, & 
que je veux que affaire de Toſcane sa- 
cheve par lobèiſſance que je dois au Roi » 


& encore plus, parce que je connols qu'elle 


eſt avantageuſe pour moi , que je la priaſſe 
de le dire au Roi & a la Reine, afin qu' ils 
ne ſoient pas faches contre moi, que sil 
mavoit pas été fi tard vous ſeriez allte au 
Louvre m'y mener, pour que je puſſe dire 
moi-meme ce que je vous ſuplie de lui Ecri= 


re. Je fis mon Billet devant elle, je Ven- 


voyai par un de mes Pages a Madame de Na- 


vaille , qui me manda que le Roi eroir bien- 


aiſe que Veſprit de ma Sœur ſe fur remis 
dans la ſituation qu'il devoit ètre. Le lende- 
main nous allames au Louvre, ou elle fir de 
grandes excuſes au Roi qui les regut fort 


honneètement, & lui dit qu'il gayoit donne 


7 


fa parole qu'apres qu'elle avoit rEmoigne de- 
ſirer Vaffaire, qu'il n'auroir pas pu ſe retrac- 
ter ſur ce qu'il avoit promis. Mr. de Be- 
ziers ne venoit plus tous les jours au Luxem- 
bourg , parce que ma Sœur lui avoir t- 
moigne quelque froideur , il en ſgavoit la 
raiſon que javois ignoree juſqu'au jour que 
ce vacarme arriva aux Carmelites. Lorſque 
affaire eut repris le chemin que je viens 
de marquer, Monſieur de Beziers commen- 
ca ſes loins auprès de ma Sœur, elle prengit 
plaiſir de monter tous les jours à cheval 
pour s' aller promener aux environs de Pa- 
ris, & quelque tems qu il pur faire elle al- 
loit a la chaſſe avec les meutes du Roi, un 
jour au lievre , l'autre au daim ou au che- 
vreuil. Elle partoir a onze heures, & reve- 
noit a deux ou trois, & quelquefois à la 
nuit, avec ſes coëffures & ſes jupes toutes 
dechirees , pour avoir couru dans les bois. 
Le Prince Charles ailoit avec elle, le Comte 
de Saint Geran & Tamboneau, ſes intimes 
amis, Etoient de ſes parties de chaſſes. Ma 
Sceur de ſon cõtè avoit pour femme Made- + 
moiſelle de Fretoy , fille de ſa Sous - Gouver- 
- C vj 
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nante, Babet & Margot, dont une etoit 
ſa femme de chambre „& Lautre é&toit a moi, 
Madame de Langeron Vayoit quittèe; quoi- 
que cette ſéparation ne fur pas avantageuſe 
à ma Sœur, je dois lui rendre cette juſtice 
que cette femme en avoit toujours mal uſe 
avec elle, elle ne s ctoit attachèe qu'a mes 
deux Sæurs, ainſi elle n'avoit a fa ſuite que 
{a Sous- Gouvernante, fort ſotte, qui ne bou- 
geoit du caroſſe, & ſuivoit les grands che- 
mins pendant que ma Sœur montee a che- 
val ſuivoir la chaſſe. Mad. qui Vayoit tou- 
jours ſouffert ainſi, s aviſa de lui donner 
Mad. du Beloi pour lui fervir de Dame 
dhoaneur , pour la conduire en Italie, lorſ-_ 
que Vaffaire de Toſcane ſeroit avancee. 
Apres la mort de Monſieur le Cardinal, 
Monſieur redoubla ſes empreſſemens pour 
fon mariage avec la Princeſſe d'Angleterre, 
& comme la Reine-Mere y avoit moins de 
repugnance que Monſieur le Cardinal du- 
rant {a vie, qui de ſon vivant ne croyoit 
pas que affaire fur avantageuſe a Monſieur, 
& qui ne penſoit pas auſſi que le Roi ſe dic 
preſſer pour le marier ; ainſi, il trainoix 
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cette affaire, le Roi diſoĩt a Monſieur qu'il - 
ne devoit pas ſe preſſer dal er Epouler les 
os des Saints Innocens. Il eſt vrai que Ma- 
dame etoit extremement maigre , on ne ſgau- 
roit en mème tems Aa e qu'elle ne 
fut tres-aimable, elle avoir fi bonne grace 
a tout ce quelle faiſoit, & Etoir fi honnete, 
que tous ceux qui Taprtüchaient en toient 
ſatisfaits: elle avoir rrouve le ſecrer de ſe 
faire louer ſur ſa belle taille, quoiqu'elle 
far boſſue, & Monſieur meme ne Sen ap- 
peręut quapres Vavoir Epoulee. Elle fur fian- 
c&& au Palais Royal, dans le grand cabinet 
de la Reine d' Angleterre, qui y logeoit; ce 
fut Monſieur Eveque de Valence, premier 
Aumönier, qui en fit la ceremonie; elle 
Etoit très- parèe, & ceux qui y aſſiſtoient 
avoient tous leurs habits magnifiques, com- 
me on fait toujours dans de pareilles oc- 
caſions. Le lendemain à midi , elle 6pouſa 
. dans la” © hapelle de la Reine d' Angleterre, 
on il ny avoir que le Roi & la Reine: le 
Contrat avoit été ſignè au Louvre chez la 
Reine-Mere , F que les fiangailles ſe 


fuſſent faites; je ne ſgai pas ſi le Roi y dina, 
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je me ſouviens qu'il y ſoupa. Le lendemain 
elle recur ſes viſites & le jour d'apres ; avec 
un ajuſtement admirable , elle alla loger 
aux Tuilleries chez Monſieur, ou le Roi 
alloit quaſi tous les jours, parce que cette 
nouvelle Cour toit remplie de plaiſirs. Mad. 
de Choiſi donna a Mad. la petite de la val- 
liere pour fille. 

Monſieur de Beziers fit fon entree q Am- 
baſladeur Extraordinaire de Toſcane, & vint 
faire la demande de ma Sœur, & peu apres 
Ton fit les fiancailles dans la Chambre du 
Roi: Monſieur le Duc de Guiſe avoit la 
procuration de Monſieur le Grand Duc. Le 
lendemain la ceremonie du mariage ſe fit 
dans la Chapelle du Louvre, par Monſieur 
de Beziers: lorſqu'elle fut finie, ma Sceur 
demanda a Monſieur Sil vouloit aller a 
Saint Cloud, qu'elle iroit avec lui pour s 
pargner la fatigue de recevoir des viſites. 
_ Monſieur rèpondit qu'elle Iallat prendre 
après- diner, du Luxembourg, ou ie la me- 
nai; & apres qu'elle ſe fut deshabillèe pour 
prendre une vieille jupe, qu'elle cur laiſſe 
ſes pierreries & chiffonè {a coeffure, nous 
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allimes au Louvre ; Monſieur & Madame 
nous vinrent trouver dans le caroſſe, & 
nous fumes enſemble à Saint Cloud, od 
Ton fit collation , apres quoi nous revin- 
mes au Louvre, ou nous trouvàmes beau- 
coup de monde, parce que la Cour deyoit 
partir le lendemain. 
Nous primes conge du Roi. L on n'envoye 
de Toſcane qu'une Boere de pierreries a ma 
Scœur, elle Etoir de deux mille cent livres, 
il y avoit le portrait de ſon mari, qui ne 
me parut ni beau ni laid: ſans que je ne 
youlois pas quitter ma Sceur , j'aurois ſuivi 
la Cour, Le jour qu'elle avoir pris pour re- 
cevoir les complimens de tous les Ambaſ- 
ſadeurs, qui etoient a la Cour, elle entra 
dans ma chambre, pour me dire qu'elle al- 
loit à la chaſſe: je lui dis h elle avoit ou- 
blie qu'elle devoit donner ſes audiences, 
elle me rẽpondit bruſquement, je ne ver- 
rai que trop d'Etrangers , & j en ſuis fi laſſe 
que je n'en puis bir Elle navoit que mes 
chevaux, j envoyai dire 4 mon Ecuyer de ne 
lui en point donner; elle y avoir été ſi vite 
qu'elle y Etoit arrive plutòõt que mon or- 
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dre, elle les lui demanda, on les lui alloir 
donner dans le tems que homme que j'y 
avois envoye y arri va; mes gens lui dirent 
que mes chevaux ætoient boëteux, elle ſe 
mit a rire, & fit enfoncer les portes pour 
prendre des harnois : Fon nren vint avertir, 
il fallut que) allaſſe moi-meme pour la faire 
deſcendre de cheval, je la ramenai par la 
main, & lui dis qu'elle ne penſoit pas a ce 
que le Nonce du Pape & I Ambaſſadeur de 
Veniſe diroient Sils ne la trouvoient pas a 
Theure qu'elle leur avoit donnee. Mr. de Be- 
Ziers qui apprit cette circonſtance, me re- 
mercia fort du conſeil que je lui avois don- 
ne. Tous les complimens que ma Sceur re- 
gut lui furent faits dans mon appartement, 
ou elle donna ſes audiences aux Ambaſſa- 
deurs: la premiere raiſon, parce qu'il toit 
plus beau que le fien , & autre, Poccaſion 
que cela me donnoit d'etre derriere ſa chai- 
ſe, & tout auſſi- tõt que le compliment Etoit 
fini, je m'aprochois pour repondre pour 
elle; ſans ce ſecours, je crois qu'elle u' au- 
roit rien dit. Nous demeurames environ 
quinze jours à Paris, pendant leſquels on 
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lui faiſoit ſes hardes : le Roi lui donna un 
ameublement, de la Vaiſſelle d'argent , 
une Toilette, de fort beau habits avec du 
linge bien propre. Lon ne la fit point ac- 

compagner par des Officiers du Roi, par ce 
qu'on nen donne qu aux Souverains, & que 
{on mari ne letoit pas, & cependant le 
Roi paya fa dépenſe, lui donna des Pages, 
des Valets de pied , & on . ſes caroſſes 
Paris. , nous allames à la Meſſe à Saint 
Vidor ; lorſqu'elle dit adieu à Madame fa / 
mere, il neſt pas ſurprenant qu'elle p eu- 
rat beaucoup. Le Prince Charles vint nous 
conduire juſqu'a Saint Victor, il ne nous 
vit pas monter en caroſſe: ma Scœur ne fut 
pas gaie dans le chemin, elle envoya tout 
ſon Equipage , ne garda pas ſeulement une 
Femme de chambre, & elle coucha dans la 
mienne pendant deux ou trois jours que 
nous demeurames a Fontainebleau, & ſe 
ſervoit de mes femmes. Monſieur de Be- | 
| ziers Etoit au deſeſpoir de voir la maniere 

avec laquelle elle recur le matin tous les 

gens qui lui venoient dire adieu; elle s ha- 
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billoit dans ma garderobe, ou fa toilette 
Etoit miſe ſur une table: je rai jamais rien 
vu de fi mal propre ni rien qui cut moins 
Pair de dignité & de gravite Italienne: Mel. 
feurs le Tellier, Lionne, & Colbert, en 
ſurent étonnés, & me dirent pourquoi je 
le ſouffrois. Lorſqu elle prit conge du Roi 
& qu'elle dit adieu a la Reine & a tout le 
monde, elle ne jetta pas une larme, nous 
allames coucher a Montargis, ou elle na- 
voit pas voulu qu'on portart ſon lit, j'en fus 
fort ſurpriſe, & tres-fachee lorſqu' elle me 
dit, je coucherai avec vous, jaimois mes 
aiſes & n'crois pas accoutumee a coucher 
avec perſonne, Je ne pus m'empècher de 
lai en remoigner du chagrin , elle ne fut 
pas fachee, elle s'endormit la premiere, 
& ce fut une bonne fortune pour moi, 
parce quelle ſe mit a rèver, & elle me ſauta 
a la gorge, & je penſe que fi j avois ere en- 
dormie, elle m'auroit &tranglee : la crainte 
que cela ne lui arrivat une ſeconde fois 
m'emptcha de dormir toute la nuit. Le len- 
demain elle fut toute la journée a cheval, 
quoiqu il y cur de Montargis a S. Fargeau 
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quatorze lieues; ainſi je ne fus pas ſurpriſe 
de voir le ſoir qu'elle ſe trouvoit mal, 
elle ſoupa peu, Sen alla coucher de bonne 
heure, & dormit le lendemain juſqu'a deux 
heures après- midi: des qu'elle fut habillte , 


elle sen alla promener avec deux de mes 


femmes, un Valet de chambre, les Pages 
du Roi, & ne revint qu'à deux heures de 
nuit. Monficur de Beziers eur quelque crain- 
te qu'elle ne sen fur allee, pour moi je 


n'en eus aucune inquictude, je me confiois 


trop ſur la ſageſſe de mon Valet de cham- 
bre, qui ne Vauroit pas ſouffert, ou qui 


du moins me ſeroit venu avertir, & comme 


elle ctoita pied, on auroit eu le tems de 
courir apres. Lorſqu' elle fut arrivèe, elle 
me dit qu'elle avoir Ete charmee de la beautè 


de la promenade qu'elle avoit faite dans ces 


bois, qu'elle les trouvoit admirables : mot 
qui ſavois le pays plein d'eau je lui dis, 


vous avez bien ſaute des foſſés & des hayes 


pour aller au village d'ou vous venez , elle 
ſe pamoitde dire les avantures qui lui etojent 


| arrivecs , les Payſans les avoient pris pour 
des gens de guerre, Monſieur de Beziers , 


68 MEM OIT RES 

qui n'croit pas accoutume à ces ſortes de 
plaiſirs, n'en avoir guere a lui entendre 
faire la relation de fa courſe, coir un 
vendredi, & elle devoit partir le Diman- 
che, elle pria Monſieur de Beziers qu'elle 
par {E ourner quelques jours de plus, qu'elle 
ne me verroit de {a vie, qu'il lui donnar 
cette conſolation de la laiſſer auprès de moi 
le plus long-rems qu'il le pourroit. II lui 
repondit, fi Votre Alteſſe ? oyale veut de- 
meurer aupres de Mademoiſelle, cela ne 
peut Etre trouvE mauvais, que {i elle ne 
veut {E;ourner que pour aller courir dans 
les bois , je trouverois ce féjour inutile. 
Apres avoir raiſonné, le départ fut differe ; 
Beloy & (a Femme y etoicar avec Monſieur 
d' Angoulème, la femme du Vieux qui Vac- 
compagnoit de la part du Roi. Elle me- 
noit avec Mademoiſelle de Boulay, Fille 
du grand Gentilhomme, duquel j'ai deja 
dit, qu'il avolt cre a feu Monſieur, Elle sa- 
muſa tout le Samedi, & le Dimanche, com- 
me nous étions prets d'aller a la Meſſe, on 
nous vint dire, voila Monſieur le Prince de 
Lorraine; Ma Sœur ne dit rien, il entra a 


* 
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ſon ordinaire aſſez embarraſſe „je T'etois 
auſſi-bien que lui, je ne ſgavois que lui dire. 
Apres avoir dine , Ton joua au Billard, je 
vis qu'il bailloit , je lui dis qu'il avoir en- 
vie de dormir , il me r&pondir qu'oui , qu'il 
etoit venu en poſte de Paris, qu'il avoir 5 
couru toute la nuit; je [ni conſeillai de sal 
ler coucher, quoique cela ne parũt pas ga- 
lant, il me prit au mot, & Sen alla prom- 
tement ſe mettre ſur un lit ou il demeura 
juſques à ſept heures du ſoir qu'il ſe mon- 
tra. Dans le tems qu'il dormoit, les Lettres 
de Paris m'arriverent, bien des gens m' e- 
crivoient que je ſerois tẽmoin de la ſepara- 
tion des deux Amans, que je verrois ſi ma 
Sceur ſeroit bien attendrie. Je ne ſavois que 
confuſement ce qui s toit paſſè, je demeu- 
rai extremement ſurpriſe, j en parlai a Be- 
loy , a fa femme, & a Monſieur de Beziers 
ils me dirent, qu'ils admiroient que ſoup- 
gonneuſe & clair-voyante en tout, j euſſe 
et la dupe de cette affaire fi long- tems, je 
leur avouai ma ſotiſe. Monſieur de Beziers 
me dit en particulier la peine que cela lu? 

avoit donnee par le peu d'ordre que Ma- 
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dame y avoit voulu mettre, que C toit une 

negligence condamnable, qu'elle navoit ja. | 
mais compte pour rien de laiſſer ſa fille & 
fon neveu ſe parler & ſe promener tous les 
jours enſemble , qu'il Alloit eſperer que 
Vabſence & le tems oteroient cette fantaiſie 

a Monſieur de Toſcane qui cn avoit été inſ- 
truit. Le lendemain comme tout le monde 
Eroit alle diner, & que le Prince Charles 
&cntretenoit avec les Dames qui &toĩent avec 
moi , je dis à ma Sceur que j etois bien 
ſachẽe qu'elle neut pas voulu ſe confier a 
moi du deſſein quelle avoit d'epouſer fon 
Couſin, qu'elle devoit etre bien perſuadee 
que je navois Ecoure plus promptement tou- 
tes les propoſitions de Monſieur de Lor- 
raine, que pour ſortir d affaire avec Mada- 
me, & que fi j avois ſęu qu'elle eur penſe a 
ce mariage , parce que je n'y avois jamais 
penſè pour moi, j aurois ſupplie Monſieur 
de Lorraine d'avoir pour elle toute la bon- 
ne volontè qu'il avoit temoigne avoir pour 
moi , & qu'il men eũt donné des marques 
par execution de ce mariage, que j'&tois 
perſuadee qu il auroit ſuivi mon conſeil, 
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ue du core de la Cour Von auroit trouve 
toute la facilite imaginable , parce qu'elle 
avoit bien voulu en tat, ou il Etoit, que 
pour moi je nen aurois pas fait de meme, 
qu'il m'auroit fallu des baſtions, que lorf- 
que les Ducs de Lorraine avoient Epouſe des 
Filles de France, Nanci en avoit de tres- 
bon, & qu'il nen avoir bien-tor plus, parce 
qu'on les faiſoir abattre. Je lui dis „ma Sceur, 
& qui pouvoit Erre bon pour vous, ne pou- 
voit· pas Fetre pour moi, & j aurois été ra- 
vie de contrtibuer a votre ẽtabliſſement: elle 
me rẽpondit avec grand embarras qu'il toit 
vrai que le Prince Charles avoit de Vami- 
tic pour elle, que fi elle avoit et un auſſi 
bon parti que moi il Vauroit Epouſce. Je ne 
voulus pas pouſſer cette converſation plus 
loin, par la peine que je lui faiſois, & par 
celle que j avois de la voir toute dẽconte- 
nancée. Apres avoir dine , nous partimes 
pour aller a Come, ou elle devoit trouver 
ſes Gens & tout fon train; ce fut dans ce 
moment - là quelle pleura d'une maniere que 
cela dura toute la nuit ſuivante , a ce qu on 
m'a dit. Le Prince Charles sen retourna F 
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dans 'Egliſe; apres la Meſſe, elle partic la 


Paris, le lendemain nous nous ſEparames 


premiere & faiſoit des cris epouvantables , 
elle fit pitic a tout le monde & attira leurs 
larmes. Quand elle fut partie, & que j al- 
lois monter en caroſſe, je vis arri ver le 
Comte de Furſtemberg , qui venoĩt de Saint 
Fargeau , il fut bien étonné lorſqu' il ſur 
tout ce que j'avois vu & appris : il me conta 
que ma Scrur navoit eu denvie de rompre 
ſon mariage de Toſcane que lorſqu elle 
avoit {cu que Monſieur de Lorraine me vou- 
loit marier avec ſon Neveu, quelle Favoit 
ers trouver a la Haye, quelle s toit jet- 
tee a ſes genoux, lui avoit dit, mon oncle 
vous ne fongez pas a ce que vous faites 
de donner vos Etats a vome Neveu pour 
Epouſer ma ſœur, elle eſt fiere & glorieuſe, 
clle croira vous faire trop d'honneur de les 
recevoir , & elle vous en chaſſera lorſqu elle 
en ſera la maitreſſe , Elle n aura aucune con- 
ſideration pour vous, & ne ſouffrira j ja- 


mais que vous Epouſiez Marianne : fi vous 


youlez me donner votre Neveu, je vivrai 


avec vous d'une maniere bien plus ſoumile , 
vous 
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vous epouſerez Marianne, & je vivrai avec 


elle avec toute la tendreſſe & le reſpect ima- 
5 ginable; ainſi je vous prie de rompre laffaire 
de ma Sceur & de penſer à la mienne , vous 


ne manquerez pas de prerextes pour ſortir 
de vos engagemens, le mepris que ma Sœur 
marque pour votre Neveu en eſt un bien 
raiſonnable. Que Mr. de Lorraine lui avoit 
rẽpondu qu'elle toit trop heureuſe qu'on ne 
la connũt pas, qu'elle feroit bien d'aller en 
Toſc ane qu'elle ne s toit pas rebutce, 
quelle Etoit retournẽe aſlez ſouvent ſe jetter 
2 ſes pieds les larmes aux yeux, & lui faiſoit 
toujours les mEmes complimens ; qu'elle 
avoit auſſi été dans la chambre du Prince 


Charles pour lui dire, ſeriez- vous aſſez la- 


che pour m'abandonner , & de preferer une 
fortune à moi: Je dis a Mr. de Furſtembcrg 
que tout ce qu'il me venoit de dire me faiſoit 


une grande pitie, que j'ctois bien fachce que 
ma Sceur ſe fut mis une telle affaire dans la 


rete , que je trouvois que le Prince Charles 
Eroit un malhonnète homme d'avoir rebute, 
Elude, & EcartE ce que ma Sœur lui avoitdit, 
Le Prince Charles croyuvit avoir fair des 
Tome L. D 


4 

4 

: 

. 

? 
4 


. E e ——— 
* y 5 
— A+ — — —— — * _ 
— — " a 
— „ — 
8 - 


74 MEMOTRES. 
miracles d avoir rebuteE ma Scur, & le Com 
te de Furſtemberg , qui croyoir me toucher 
par un endroit ſenſible , me l'ëtoit venu 
dire, & qu'on ne demoliroit pas Nanci; 
que Monſieur de Lorraine ſe démettroit de 
ſes Etats. Je ne pouvois rompre cette affaire 
bruſquement, je crus que abſence toit un 
moyen pour faire connoitre au Prince Char» 
les le peu de cas que je faiſois de lui; je fis 
un ſẽjour d'un mois a Saint Fargeau, quoi- 
que j euſſe rẽſolu de n'y demeurer que 4 
ou 5 jours. Vandy vint me voir pendant 
le tems que j'y &tois , il me parla extré- 


mement de tout ce qui $'&toir paſſe entre le 


Prince Charles & ma Sceur ; il me fit ap- 


percevoir que je n'avois ni vu ni connu les 
Intentions de Pun & de autre ni leur ami-. 


tic, par le peu de cas que je faiſois de celle 
du Prince Charles, parce que lorſqu' on ſe 
ſoucioit des gens, l'on voyoit toutes leurs 
dEmarches , qu'il n'y avoit point de mu- 
railles a ''Epreuve de mon imagination lorſ- 


que j'avois a moindre attache à une af- 


faire. Cette converſation me fit un orand 
plaifir ; }'&tois honteuſe que le monde ſe par 
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®rre tellement figure , que j euſſe voulu &con. 
ter la propoſition que Monſicur de Lorraine 
me avoit faite avec des ſoumiſſions & ref 
pects, qui mobligeoient a garder quelques 
meſures d'honnerete avec lui. Je ne croyoĩs 
pas pourtant lui avoir de Vobligation de 
Taffaire, parce qu'elle lui Etoir trop gran- 
de & trop avantageuſe, pour qu'il put croi- 
re que je lui duſſe ſentir d' autre gre que 
celui de la veneration & de l' humiliation 
avec laquelle il m'avoit parle, & Toffre 
obligeante qu il me faiſoit de youloir quit- 
ter ſes Etats uniquement pour l'amour de 
moi : je crois n'avoir rien a me reprocher 
J1a-deſſus, je lui ai toujours conſerve une 
reconnoiſſance particuliere, qui a rẽpondu 
> l'empreſſement avec lequel il m'avoit fait 
offre de ſe depouiller, 

Furſtemberg revint encore une fois, je 
ne me ſouviens pas pourquoi, parce que 
cette affaire ne m occupoit que comme je 
viens de le marquer. Je m'en retournai à 
Fontainebleau, ou je reſtai quelques jours; 
Jen partly apres avoir pris conge pour m'en 
aller a Forges; Je fis tres-peu de ſèjour à 
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Paris, dans lequel je ne laiflai pas que da- 


prendre que Madame etoit très- fachèe du 
mepris qu'elle voyoit que je faiſois de (a 
Maiſon : elle voulut meme prendre la li- 
berté de me gronder (ur le refus que je fai- 
ſois de cette affaire, elle me par a cepen- 


dant avec beaucoup d'honnerete ; je lui ré- 
pondis de meme ; le Prince Char.es prit 
congè de moi , il me repondirt qu'il Eto.t 


au deſeſpoir, qu'il ne ſavoir ce qu'il de- 


voir devenir, qu'il toit inconſolabie, Sur 
ce ton- à il me fir un compliment, que je 


crus lui avoir ere dicte par Furſtemberg , 
parce qu il ne le ſoutint pas avec e o 
quence & Vemphaſe avec ſeſquelles il la- 
voit commence ; je lui repondis d'autant 


pi us honnètement, que fa ſotiſe me fit pitie * 


je ne laiſſai pas cependant de tourner le 
tout en raiilerie , il auroit pu sen aperce- 
voir, sil avoit eu plus d'eſprit qu'il n'avoit, 

Je fus tres aiſe de partir pour Forges , 
afin de n'entendre plus parler des Lorrains , 
dont javois Cre fi Etourdie , que le ſeul nom 
men faiſoit une tres-grande peine. Je pris 


mes eaux fort tranquillement, & apres que 
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je les eus finies , je m'en allai a Eu, ou 
je n'avois pas EtE depuis que je l'avois ache- 
e&; & comme les imites du Comte ſont 
parties de Forges , le Comte de Lanois , qui 
en toit Gouverneur, vint au devant de moi 
avec quantité de Gentils- hommes qui en re- 
levent. Tarrivai fort tard , jailai deſcendre 
arkgliſe, qui étoit proprement la Cha- 
e le du Chateau, tant on en eſt proche: c'eſt 
une Abbaye de S. Auguſtin, qui ſont des 
Chanoines Reguliers de la re forme de Sainte 
Genevieve; elle étoit poſſedéèe par le Car- 
dinal des Urſins , & a p:&ſent par I'AbbE 
Calvo , Frere de celui qui commande dans 
Maſtrik , il leut dans la conjoncture de la 
levee du Siege , que l'on attribuoit à la vi- 
goureuſe & prudente defenſe de Calvo , 
elle ne vaut a V'Abbe que 7 ou 8000. livres 
de rente, Sil en avoir vaque une meilleure 
dans le tems qu'il la demanda, il Tauroit ob- 
tenue par Ja conſideration que je viens de 
dire. Le Chateau me parut aſſez beau, je 
ne l'avois vu que lorſque j'y avois paſſe 
avec la Cour, il y avoit deja fort long- 
tems Lon juge * ce que Mr. de Guiſe y_ 
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a bari , de ce qu'il avoit envie d'y faire, if 
n'y a que la moitiede la Maiſon de faite & 
une partie du vieux logement des anciens 


Comts d'Eu qui Etoient de la Maiſon d'Ar- 


rois : la ſituation en eſt très-belle, on voi: 


la mer de tous les apartemens , il n'y avoit 


pas de jardins. Jai mois a monter en Caroſſe 
en ce tems. là, je me promenois tous les jours 
& je ne jouis guere de ce plaiſir, la fievre 
tierce me prit, jen eus 14. acces. Madame 
la Marquiſe de Gamache me venoit voir 
ſouvent, tout le bien de ſon mari toit en 
Picardie, & Beauchamp qui eſt la maiſon 
ou elle demeure, n'en eſt qu'a deux lieues 
elle avoit ſoin de venir demeurer aupres de 


moi: ils ont deux Baronies qui relevent. 


d'En. Mr. de Longueville, Gouverneur de 
la Province, m'y vint voir, quoiqu'il füt 
deja venu a Forges. Monſieur le Duc de 
Navailles, qui quittoit le Gouvernement de 
Bapaume pour prendre celui du Havre, me 


rendit une viſite. La longueur de ma mala- 


die me rebuta des remedes, je ne voulois 
plus prendre de medecine; Fon envoya cher. 
cher Monſieur de Prager médecin de tres- 
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grande reputation , il me porta bonheur, 
parce que le jour qu'il arriva , ma fievre ne 
vint pas; & comme il avoit 'aifle beaucoup 
de malades à Paris, après m' avoir vu pren- 
dre une médecine, ce qui Etoit tres-diffi= 
cile, le tems qu'i fur a me perſuader Sa 
commodoit avec averſion que javois priſe 
pour toutes ſortes de remedes: il partit, & 
je le ſuivis huit jours après Une  rres-grands, 
impatience de m'en retourner à Paris me 
prit, ce nẽtoit pas par la raifon que Hair 
d Eu ne fut bon, c toit parce qu il eſt tou- 
jours bon d'en changer lorſqu on a EtE mala». 
de. Je ne ſai ſi c'eroit la fatigue du che- 
min, la hiEvre me reprit, & j'en eus, tant à 
P.ris, que penda t les jours que je mis à y 
aller, encore fix acces , qui me laiſſerent 
long tems fort foible. 

Il arriva dans ce tems IA un grand chan- 
gement a la Cour : le Roi Etoir alle faire 
un voyage en Bretagne, il fit arreter a Nantes 
Monſieur Fouquet, Miniſtre d'Etat & Sure 
Intendant des Finances. Ca && une fi grande 
& ſi longue affaire, qui a cu tant de ſuite, 
& tant de gens y Etoient intéreſſs, qu il ne 
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a bari , de ce qu'il avoit envie d'y faire, if 
n'y a que a moitié de la Maiſon de faite & 
une partie du vieux logement des anciens 
Comtes d'Eu qui &toient de la Maiſon d' Ar- 
rois : la ſituation en eſt rres-belle , l'on voi 
la mer de tous (es apartemens, il n'y avoit 
pas de jardins. Taimois a monter en Caroſſe 
en ce tems. là, je me promenois tous les jours 
& je ne jouis guere de ce plaiſir, la fivre 
tierce me prit , j'en eus 14. acces. Madame 
la Marquiſe de Gamache me venoit voir 
ſouvent, tout le bien de ſon mari Etoit en 
Picardie, & Beauchamp qui eſt la maiſon 
ou elle demeure, nen eſt qu'a deux lieues; 
elle avoit ſoin de venir demeurer aupres de 
moi: ils ont deux Baronies qui relevent 
d'Eu. Mr. de Longueville, Gouverneur de 
la Province, m'y vint voir, quoiqu'il füt 
déja venu a Forges. Monſieur le Duc de 
Navailles, qui quittoit le Gouvernement de 
Bapaume pour prendre celui du Havre, me 
rendit une viſite. La longueur de ma mala- 
die me rebuta des remedes, je ne voulois 
plus prendre de medecine; Von envoya cher. 
cher Monſieur de Prager médecin de tres- 
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grande reputation , il me porta bonheur, 
parce que le jour qu'il arriva, ma fievre ne 
vint pas; & comme il avoit 'aifle beaucoup 
de malades à Paris, apres m'avoir vu pren- 
dre une médecine, ce qui étoit très · diffi- 
cile, le tems qu'i! fur a me perſuader sac 
commodoit avec V averſion que j avois priſe 
pour toutes ſortes de remedes: il partit, & 
je le ſuivis huir jours après Une très- grande 
impatience de m'en retourner à Paris me 
prit, ce n'&toit pas par la raifon que air 
d Eu ne fut bon, c toit parce qu il eſt tou- 
jours bon d'en changer lorſqu on a ẽtè mala- 
de. Je ne ſcai ſi c etoit la fatigue du che- 
min, la hévre me reprit, & j en eus, tant A 
P xis, que penda t les jours que je mis à y 
aller, encore fix acces , qui me laiſſerent 
long tems fort foible. 

I arriva dans ce tems-!1 un grand chan. 
gement a la Cour: le Roi Etoir alle faire 
un voyage en Bretagne, il fit arreter a Nantes 
Monſieur Fouquet, Miniſtre d'Etat & sur- 
Intendant des Finances. Ca etẽ une ſi grande 
& ſi longue affaire, qui a eu tant de ſuite, 


& tant de * y Etoient intéreſſes, qu il ne 
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ſe peut faire que les Memoires particuliers 
& les Hiſtoires nen parleat ; ainh je ne M'a- 
viſerai pas dn dire davantage. 

La Reine accoucha le premier de No- 
vembre 166 1. de Monſieur le Dauphin. L'on 
peut juger la joie que toute la France cn 

t; jerois dans mon lit avec une grande 
impatience d'en pouvoir ſortir pour en al- 
ler remercier Dieu: il y eut des feux de 
joie & des r ouiſſances generales, auſquel- 
les /aurois d' autant plus contribué, qu'ou- 
tre [interet commun, j'en ai un particulier 
à tout ce qui arrive au Roi , plus par Ta- 
mitie & la tendreſſe que Jai pour fa per- 
ſonne, que par l' honneur que j'ai de lui 
appartenir. Monſieur de Bournonville , Che- 
valier d'Honneur de la Reine & Gouverneur 
de Paris, fut le premier qui vint m'apren- 
dre cette nouvelle; je n'ëtois pas en Etat 
daller a Fontainebleau, j'envoyai un Gen- 
tilhomme au Roi & a la Reine , pour leur 
dire combien j'etois ſenſible a leur joie. 
Six ſemaines après la couche de la Reine, 
elle Sen alla avec le Roi & la Reine -Mere 
a Notre-Dame de Chartres, Ton porta 
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Monſieur le Dauphin droit à Paris, je com- 
menęois 2 me lever, j'allai au Louvre; je 
ne ſcaurois exprimer le veritable plaiſir 
avec lequel je le vis, Madame de Montau- 
fier qui Etoit (a Gouvernante, fit les hon- 
neurs de ſa Maiſon. 

Madame revint malade de Fontainebleau, 
elle toit groſſe, elle fut obligee de garder 
le lit ou la chambre tout l' hiver; elle &toit 


paree dans ſon lit, avec les rideaux ouverts 


pour recevoir tout le monde depuis le ma- 
tin juſqu'a neuf heures du ſoir; elle toit 
maigre & avoit un tres-mauvais viſage , 


elle ne dormoit que par le ſecours des grains 


d Opium qu'on lui faiſoit prendre, ſon plus 
grand mal eroit unrhume ſur la poitrine, lorſ- 
quelle commencoir a touſſer, Fon auroit dit 
qu'elle alloit &touffer. Le Rot lui alloit ren- 


dre des viſites tres-regulieres 3 elles avoiznr 


etẽ aflez empreſſees pour laiſſer tout le mon- 
de en doute pendant que la Cour demeura 
a Fontainebleau, sil toit amoureux delle, 


dans le tems que le Comte de Guiche fai- 
ſoit ſemblant de Ietre de la Valliere. Lon 
ne fut pas long tems à connoitre que le Roi 
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Tetoit de celle ci, & que l'autre toit paſ- 
ſionné pour Madame: c'eroit une affaire 
que l'on diſoit tout bas, & que Ton con- 
noiſſoit viſiblement. La Reine d' A ngleterre 
partit de Fontainebleau un peu devant que 
je fuſſe a lee a Forges, elle alla voir le Roi 
d' Angleterre ſon fils, afin de regler ſes af- 
faires, j allai la conduirea S. Denis, elle 
me dit, lorſqu'elle m'embraſla , je ne vous 
pardonnerai ;amais injure que vous avez 
faite a mon Fi's de ne vouloir pas i'&pou- 
ler, je vous aſſure , me dit-elle , que vous 
auriez été la perſonne du monde la plus 
heureuſe. Lon danſa un Ballet, ou il y 
avoit des entrées de Dames, la Reine en 
Etoit & moi auſſi, toutes les repetitions ſe 
firent chez elle. 

Peu de tems apres „ma belle-mere li- 
centia fe: files, je crois que ce qu'elle fit 
fe peut appeller de ce nom, elle en avoit 
une de la Maiſon de Prie qui en portoit le 
nom, c'eroit une fille de grande qualité, 
je Yavoue. Comme lorſque jErois a S. Far- 
geau, & ſi dans ce tems: là j euſſe eu la fan- 
taiſie de prendre des Filles, comme on me 
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le conſeilloit, & comme j'ai fait depuis, 
Jaurois garde celle-la au lieu de la donner 
a Madame, comme je fis lorſque je fus 
A Blois : ce fut la premiere qu'elle ren. 
voya ſans m'en rien dire, je la mis dans 
un Convent, & j'avois deſſein de la don- 
ner a ma Sœur lorſqu' elle fut marice avec 
le Duc de Toſcane, ma Bel'e-Mere ne vous 
lut pos quelle la prit. Lorſque Monſieur de 
Crequi sen alla Ambaſſadeur a Rome, com- 
me cette fille toit parente de Madame ſa 
femme, je la priai de la mener à Rome 
avec elle. Une autre fille de ma Belle-Mere, 


appellée Montalais, me pria de parler 2 


Monſieur pour qu'il voulũt bien la donner 
a Madame, il me f'accorda, & me l'a fort 
reproche depuis ce tems- là: je ne la con- 


noiſſois pas, je navois rien a lui rèpondre, 


finon que, ſi je Vavois connue, je ne la lui 
aurois pas donnee, 

Pendant tout cet hyver, il y cut beat. 
coup d intrigues & de tracaſſeries, la Reine- 


Mlierxe &toit dans de grandes inquietudes de 


l'amour du Roi pour la Valliere ; elle Etoit 


 aupres de Madame, elle logeoit au Palais 


D vj 
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Royal , chez Monſieur , & les Scenes ſe paf- 
ſoient chez cux ſans qu'ils en ſguſſent rien. 
Je ne ſgai quel chagrin il prit un jour a 
la Vallicre , elle partit de bon matin & 
Sen a la, ſans que l'on pur decouvrir ou 
elle Etoit: un jour de Sermon, le Roi, 
qui y devoit aſſiſter, étoit occupe a la 
chercher, & elle ne sy trouva pas. La Rei- 
ne- Mere aprchendoit que la Reine ne dé- 
couvrit la raiſon de Vabſence du Roi , elle 
Etoit dans un chagrin mortel : après le Ser- 


mon la Reine alla à Chailliot, & le Roi 


avec un manteau gris {ur le nez, alla a 8. 
Cloud, dans un petit Convent de Religieu- 
ſes, ou il avoir appris que 5$'etoir jettèe la 
Yallicte; la Tourriere ne voulut pas lui 
parler, après avoir eſſuyé quelques refus, 
1] parvint a voir la Supérieure, & ramena 
la Valliere dans ſon Caroſſe. Cetteretrai te 
fit grand bruit, & attira beaucoup d'affai- 


res a ceux qui y pouvoicnt avoir part, dont 
je ne dois ni ne veux parler. La Reine 
d' Angleterre loua cet hyver la Maiſon de 
Monſieur de Baviere , ou elle alla ſe loger ; 


Mada.ne accoucha d'une Fille; Ton redanſa 


we 
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te Ballet apres Paque. Monſieur de Bouillon 
Epouſa Marie-Anne, qui etoirt la derniere 


| Niece que Monheur le Cardinal avoir fait 


venir en France; la Reine ſoupa le ſoir chez. 
Madame la Comteſſe de Soiſſons, on II. 
y cut une Comédie, au ſortir de laquelle la 
fievre me prit, jen fus quitte pour deux 


accès. 


Lorſque je fus revenue de Forges, j a- 
vois trouvè le Prince Charles qui faiſoit 
Yamant de Mademoiſelle de Nemours Vat- 
nee, que Monſieur de Lorraine ſon Oncle 
deſiroit ce mariage, qu' ils ayoient trouyE 
des diflicu'res du core de la Cour, qui ne 
laiſſa pas d'y conſentir par le peu de cas 
que lon faiſoit de l'un & de l'autre. Le Roĩ 
ne voulut pourtant pas ſigner le Contrat, 
ce qui retarda affaire; ils comprirent que 


Sa Majeſte ne changeroir pas de réſolution, 
ils ne laiſſerent pas de le ſigner. Cette nou- 


velle p:ſhon ne plai ſoit pas, a ce qu'on di- 


ſoit, a Madame de Toſcane : pour Mon- 


fieur de Lorraine il étoit toujours occups 
2 la paſſion que j ai deja dit qu'il avoir pour 
Marie-Anne. Un jour ou deux devant 19 


Ln 
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mariage de Mademoiſelle de Bouillon , ma 
Belle-Mere , qui ne vouloit pas conſentir 
qu'il IEpousar , m'envoya chercher pour me 
dire qu'elle avoir fait parler a Pajot & a ſa 
femme, pour leur dire que je trouvois fort 
mau vais qub ils laiſſaſſent aller leur fille avec 
ſon frere, & qu' ils ne ſe devoient pas flatter 
qu'il ſe mariar avec elle, qu'ils lui avoicnt 
rEpondu que depuis que javois defendu que 
leur fille entrar chez moi, ils ne devoient 
pas répondre de {a conduite , qu'elle me 
prior de leur donner ordre de la reprendre. 
Je leur recommandai le moment d'apres de 
Tenvoyer chercher: le lendemain matin je 
vis entrer Marie-Anne dans ma chambre, 
j allai dans celle de Madame pour lui dire 
qu'elle ẽtoit chez moi, & comme c&toit 
un Samedi, je m'en allai a la Meſſe a No- 
tre- Dame, ou je trouvai la Reine, qui me 
dit qu'il devoit y avoir une revue ce jour- 
Ia. J'allai m'habiller pour aller diner avec 
la Reine; quand je revins le ſoir, jenvoyat 


chercher Marie-Anne , afin de lui parler, 
fon Pere & (a mere me vinrent dire quelle 
Xccoit plus chez eux, qui ils avoient de tel- 
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les obligations a Monſieur de Lorraine, 
qu'ils lui obEiroienr en tout, qu'il n' avoit pas 4 
voulu qu'elle demeuràt au Luxembourg. Je 
leur dis, puiſque vous dependez d autres 
Gens que de moi, ſortez tout a Theure de 
ma maiſon; ce qu'ils firent : jallai en in- 


former Madame , qui m'en remercia bien 
humblement, & me dit qu'entre les moin- 


dres Bourgeois, le Frere d'une Belle- Mere 
n'&pouſcroit pas la ſervante de (a Belle-Fille: 


j' en demeurai d'accord & trouvai que cela 


ſeroit ridicule. Pour revenir au jour des n 
ces de Madame de Bouillon, qui m'a ra- 


mene à cette petite hiſtoire , le Roi fut 


averti que Madame de Guiſe Etoir bleſſte, 


que le Souverain de fa Maiſon epousat la 
fille d'un Apoticaire, que Monſieur de Lor- 
raine avoit paſſe un Contrat de Mariage avec 
cette fille, qu'il la devoit épouſer le len- 
de main. Ceci obligea le Roi de Venvoyer 


prendre par Roumecourt un des Lieute- 


nans de ſes Gardes du Corps, qui la me- 
na a la Ville-IEveque , pendant le tems 

qu'on danſoit le Ballet, dont j'ai parle. Le 
Prince Charles en étoit, Von fut ſurprig 
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un ſoir de ne le plus trouver, & comme 
Ton fut quelques jours ſans ſcayoir ce qu'il 
Etoir devenu , bien des gens. crurent qu'il 
Eroit alle a Florence: Von apprit qu'il y 
avoit paſſe, & qu'il Eroit a Vienne aupres 
de ]Empereur. Madame de Nemours vint 
trouver le Roi, lui demanda qu'elle pix 
Iui parler en particulier; il la fit entrer , 
apres m'avoir dit de ne pas ſortir: elle lui 
dit, javois ſupliè Votre Majeſté de pou- 
voir lui parler ſeule; il lui rèpondit qu'il 
Etoir ſeul, pui ſqu'il n'y avoit que moi & 
Madame de Navailles. Elle commencga {a 
harangue, par lui dire que ie Prince Char- 
les avoir Epoulc ſa file, elle lui repera en 
termes expres qu'ils Eroicnt maries zelle dit 
cela fi haut, que mei & Madame de Na- 
vailes Fentendimes : je ne ſgai pas ce que 
le Roi lui répondit, elle ne parut pas ſa- 
tisfaite de fa r&ponſe. L'on danſa pluſieurs 
fois le Ballet, la fievre me prit , je n'y allai 
plus: la Reine-Mere me fit Phonneur de me 
venir voir un des jours que je Tavois ; la 
Reine n'y ofa venir , parce qu'elle com- 


mencoit a etre groſſe. Elle me conta un 
grand ſracas qu ily y avoit eu entre Monſieur 
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& Madame, à cauſe du Comte de Guiche, 
elle me parut ètre mal ſatisfaite de la con- 
duite de Madame; elle me dit, quelle fau- 
ce ais- je faite, ſi vous aviez ètéè ma Bel- 
le-fille, vous auriez- bien vecu avec moi , 
& mon fils auroir ere trop heureux d'avoir 
une femme auſſi ſage que vous Fees. Elle 
fur deux heures au chever de mon lit, à me 
faire (es doleances ; pour moi, qui avois 
la fievre , je gardois le ſilence, & quand 
meme je n'aurois pas été malade , c ëtoit 
des plaintes & une nature d'affaires auſ- 
que les les gens ſages n'ont rien a repondre. 
Je dis ceci, parce que c'eſt la verite ; tou- 

tes les lamentations de la Reine & tous ſes 
ſouhaits, ne me donneren: aucuns mouve=- 
mens de repentir de navoir pas (pouſ Mon- 
ſieur; je ne veux rien dire davantage, parce 
que dans ces ſortes d'occaſions, il eſt tou- 
jours mieux fait de ſe taire. 

Monſieur de Turenne, qui ctoit mou pa- 
rent du core de ma Mere, avoit tou ours 
vecu honnerement avec moi. Quand je re- 
vins de mon exil, je m'attachai à le mèna- 
ger, & je voulois en faire mon ami parti 
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culier ; il ine ſembloit que cela lui conve- 
noit, & que ce a lui feroit plaiſir; il y r6- 
poudir avec des marques empreſſèes, me ve- 
noir voir tres - ſouvent, & lorſque je le 
trouvois chez la Reine je ne parlois quaſi 
qu'a lui. Un jour la curioſitè me prit de vou- 
loir ſgavoir ſi le Roi devoit aller le lende- 
main à Verſailles, je lui Ecrivis un billet 
qui ne contenoit ſimplement que cette cu- 
rioſitéè, il me fit une rèponſe d'un grand ſẽ · 
rieux, qu'il ne ſe meloir de rien, qu'il me 


ſuplioit que lorſque je voudrois ſgavoir de 


ces ſortes d'affaires, de m'adreſſer a dau- 


tres gens qua lui: ce compliment ne me 


ſurprit pas moins que ſa conduite. Depuis 
ce jour-la il Evitoit de s approcher de moi 
autant qu'il le pouvoit; je vis ſes manie- 
res biſarres, je ne m' empreſſai plus de lui 


aller parler. Tout ceci Etoit arrive devant 


ce que j avois dit ſur la Bataille de Rethel, 


dont la Princeſſe Palatine lui avoit rendu 


compte: Jai voulu expliquer tout ceci pour 
faire voir qu'il n'avoit pas vecu de maniere 
avec moi pour en uſer comme il fit. Il vint 
trois jours de ſuite me chercher, cet em- 
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preſſement me parut extraordinaire, je le 
trouvai chez la Reine, je lui demandat 
Sil avoit à me parler, il me repondit affir- 
mativement qu'il viendroit le lendemain 
chez moi; ainſi e Partendis juſqu'a quatre 
heures, il ne venoit pas, Timpatience me 
prit , ) envoyai chercher mes caroſſes pour 
ſortir. Je deſcendois les degres , je vis le 
fien qui entroit dans ma Cour, je remon- 
tai avec lui, nous entrames dans mon Ca- 
biner , & apres que nous fumes aſſis aupres 
du feu, il me dit: je vous ai toujours ai- 
mee comme ma fille, quoiqu'il y ait une 

grande difference de vous a moi , j'ofe 

prendre la liberre de me ſervir de ces ter- 
mes pour vous exprimer combien je ſuis oc- 
cups de tout ce qui vous regarde je ſuis 
perſuade que vous avez de Vamirie pour 
moi, & que Phonneur que j'ai de vous erre 
auſſi proche que je le ſuis, vous fera avoir 
quelque croyance en moi, & que vous dẽ- 
fErerez à mes avis dans les affaires les plus 
importantes de votre vie. Je lui rèpondis 
avec toute Phonnetete que ſon compliment 
m'obligeoit de le faire; & comme je ſuis 
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bruſque & impatiente, je lui dis, dequoi 
eſt- il queſtion ? 11 me repliqua , du ma- 
riage pour vous. Sans le laiſſer parler plus 
long- tems, je me recriai , & lui dis que 
c'Eroir une affaire difficile a traiter, que j'e- 
tois ſatisfaite de ma condition & trcs-reſ0- 
lue de n' en pas changer. Il me dit, je veux 
vous faire Reine; Ecoutez , me dit- il, & me 
laiflez tout dire, & ' apres vous parlerez : 
Je veux vous faire Reine de Portugal. Je 
lui dis „fi, je n'en veux point. Il reprit, les 
filles de votre qualité ne doivent avoir de 
volontè que celle du Roi. Sur cela, je lui 
demandai ſi c toit de fa part qu'il venoit 
de me parler; il me dit que non, que je 
Tecoutaſſe. Il commenca a me dire que la 
Reine de Portugal etoit une habile femme, 
qui avoir beaucoup d' ambition, qu'elle la- 
voit fait paroitre Jorſqu'elle avoit fait ſon 
mari Roi, que c'ctoit elle qui avoit fait & 
conduit la revolre & qui ſoutenoit les affai- 
res en l' tat qu elles etojent , qu'elle voyoit 
que ſon fils Etoit en age & dans le deſſein 
de ſe marier, qu'il avoir des Favoris qui ga- 
toient dans un moment tout ce qu'elle fai- 
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ſoit, que les Eſpagnols avoient un grand 
interet qui leur faiſoit prendre a tàche de 
les corrompre: que pour y mettre un Duc, 
elle ie vouioit marier, qu'elle lui avoit pro- 
poſe mon mariage, qu'elle ſe vouloit reti- 
rer, quel e voyoit que le Favori la feroj, 
chaſſer, qu'elle lui avoit dit ſon deſſein ſur 
mon mariage. qu'elle lui ayoit tèmoigné 
le deſirer; que, ſoit pour ſottiſe, ou pour 
amitiE qu'il avoit pour la conſervation de 
Etat, il diſoit qu'il ſęavoit que j étois ha- 
bi e, & que le Roi ſon Maitre ne ſe pou- 
voit conſerver que par quelqu'un qui put 
gouverner avec un pouvoir abſolu, qu'il 
ſe retireroiĩt pour me laiſſer tout entre les 
mains que je lui aurois obligation d'avoir 
contribué à affaire, qu'il Eroit perſuade 

que j en uſerois bien avec lui, que Alliance 
de France ètoit l'unique moyen qui pou- 
voit maintenir ſon Roi contre le pouvoir 
& les forces des Eſpagnols , que le Roi de 
Portugal etoir un gargon qui navoit ja- 
mais eu de volonte que celle de fa Mere, 
qui Etoit accoutumee a faire ce qu'on vou- 
loit ; qu'apres que le pouvoir me ſeroit ung 
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fois remis en main, je ſerois la Maitreſſe 
abſolue de tout, qu'on ne connoiſſoit pas 
trop s'il avoit de leſprit, ou Sil nen avoir 
pas; . c toit ainſi qu'il me falloit un mari 
pour erre heureuſe. Qu' il Etoit aſſez beau 
de viſage, blond, & qu'il auroit ere bien- 
fait, s il n'etoit pas venu au monde avec 
une eſpece de paraliſie d'un core , qui lui 
Etoit demeure un peu plus foible que l'au- 
tre, & ne paroifloit point lorſqu'il Etoit 
habille, qu'il trainoit ſeulement une jambe, 
&: Saidoit avec peine d'un bras, qu il com- 
mencoit à monter A cheval tout ſeul, qu'il 
navoit ni de bonnes ni de mauvaiſes incli- 
nations, que je lui imprimerois celles que 
je voudrois , que pour etre bien ou mal 
fait, une honnere perſonne comme moi n'y 
devoit pas prendre garde, que je ſerois la 
Maitreſſe d autant plus agreablement , que 
je jouirois de tout mon bien, que je mEne- 
rois qui je youdrois , que le Roi avoit del- 
ſein d'y envoyer & d' y entretenir une groſſe 
Armee ; que je choiſirois en France les Offi- 
ciers Generaux , & que je prendrois & nom- 
merois celui qui la deyroit commander ſans 


DE MONTPENSTIER. 95 
mes ordres , que je diſpoſerois de tout, que 
je mettrois & õterois qui il me plairoit, que 
le Roi le trouveroit bon. Je Tinterompis 

a cet endroit, & lui dis, mon Couſin, le 
Roi ne ſgait rien de tout ce que vous venez 
de me dire, vous diſpoſez ainſi de ſes trou- 
pes; je vous trouve en grand credit , tout 
ce que vous venez de me dire eſt beau, & 
il me paroic hideux d'etre la liaiſon d'une 
guerre Eternelie entre la France & I'Eſpagne, 
parce que la premiere maintiendroit un Rot 
r&yolts contre ſon Roi: je ſuis perſuade 
qu'il ne Je ſeroit pas moins pour moi d'y 


yoir faire la Paix , & que les Eſpagnols 


attendiſſent que les Francois fuſſent ſortis 
de Portugal pour en chaſſer ce pretendu 
Roi , qui viendroit en France demander 
Vaumone lorſque mon bien ſeroit mange , 
toute ma conſolation ſeroit d'aller faire la 
Reine dans quelque petite ville : Jaime 


mieux &@tre Mademoiſelle en France avec 


cinq cens mille livres de rente, faire hon- 


neur à la Cour, ne lui rien demander, erre 


confiderce autant par ma perſonne que par 
ma qualité; croyez-moi , mon Couſin, lorſ; 


# 
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qu'on ſe 'trouve dans cet erat , le bon ſeng 
veut qu'on y demeure. Lorſque j eus acheve, 
31 me répondit, tout ce que vous venez de 
me dire eſt bien imagine, vous avez oublic 
d'y ajouter, que lorſque Von eſt Mademoi- 
ſelle avec toutes les qualites i& le bien que 
vous avez dit, le Roi peut vouloir ce qu'il 
veut, quand on ne le veut pas il gronde, 
i donne mille degours a la Cour , il paſſe 
ſouvent plus avant, il chaſſe les gens lorſ- 
que la fantaiſie lui en prend, il Jes dre d une 
maiſon pour les renvoyer dans une autre, 
Sils ſe plaiſent trop dans celle ou ils de- 
meurent, ſouvent il les fait promener , & 
d'autres fois il les met en priſon dans leur 
propre Maiſon, il les envoie dans un Con- 
vent, & apres toutes ces Epreuves , il nen 
faut pas moins obéir, & Von fait par force 
ce qu'on na pas voulu faire de bonne grace 
lorſque vous aurez fait réflexion a ce que je 
viens de vous dire, je vous demande ce que 
vous avez à me repondre. Je lui dis, je ſcat 
te que j'ai a faire; fi ie Roi m'en avoit dit 
autant que vous, je lui ferois une reponſe , 


quanta, vous je n ai rien à vous dire, ni au- 
cune 
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Tune explication à vous faire. Lorſqu'il vit 
que je me fachois , il ſe radoucit & me fit - 
mille amities auſquelles je ne rEpondis pas 
par beaucoup d'honnetetes : je me conten- 
tai de lui repeter trois ou quatre fois, ſi 
vous voulez que j ajoute foi a toutes vos 
proteſtations, ne me parlez plus de cette 
affaire, & fi lon vous veut donner une deu- 
xieme commiſſion „ faites en ſorte de dé- 
tourner ceux qui auroient envie que je fille 
cette affaire. Quoiqu'il m eũt promis de ne 
sen plus meler lorſqu'il ſe ſepara de moi , 
cinq ou fix jours apres il ne laiſſa pas de 
m' en parler; je lui repondis auſſi gracieu- 
ſement que la premiere fois. Monſieur & 
Madame de Nayailles, qui ont ErE mes amis 
de tout tems, elle, que je voyois tous les 
jours chez la Reine, me parle de ce ma- 
riage, & me dit, ſi vous voulez ce ſera 
Monſieur de Navailles qui commandera vo- 
tre armee ; ce ſeroit pour une perſonne de 
votre humeur la plus belle affaire du mon- 


de, & me repeta quaſi tous les memes ter- 


mes & tous les beaux endroits par leſ- 
quels Monſieur de Turenne avoit cru me . 
Jome V. „„ 
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toucher, Je vis bien qu'il avoit concert 
cette converſation avec le mari & la fem- 
me, afin qu'elle me fit donner dans ſon pan. 
neau, par lintẽrèt qu'elle y trouvoit pour 
Monſieur de Navailles , qui s'attendoit 
d'aller commander une armèe, & de ſe faire 
Gouverneur dans ce pais-la. Madame de 
Navailles majouta, ne croyez- vous pas 
que Monſieur de Turenne vous ait propoſe 
cette affaire de lui-meme , le Roi qui ne 
vous en a pas voulu parler le premier lui 
en a donne I'ordre : fi vous m' en croyez, 
vous le laifſerez faire. Après que j eus un 
peu reve à la conduite de Mr. de Turenne, 
à ſes menaces, & aux conſeils de Monſieur 
& de Madame de Navailles, afin de pene- 
trer ou de faire parler le Roi, je lui Ecrivis 
une longue lettre, par laquelle je lui man- 
dois que je craindrois qu'il n'ear mechante 
opinion de moi, Sil croyoit que je ne ſon- 
geaſſe qu'a me divertir comme une petite 
Fille fans avoir aucune vue pour mon Eta» 
bliſſement ; que j'ẽtois bien aiſe , par la 
confiance que j'avois en fa bontè, de le ſu- 
plier de s en ſouvenir, que je le priois de 
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longer auſſi qu'a mon age tout ne m'&coit 
pas bon, que j'<tois perſuadèe & que j at- 
tendois avec impatience qu'il me mit dans 


une place ou je pourrois Ere de quelque 


utilitè pour ſon ſervice & avec quelque 
agrEment pour moi; que, juſqu'a ce qu'il 
put me donner des marques de quelque 
conſidèration, je le ſupliois de me donner 


une penſion, qu il me feroit un grand plai- 
| fir. Mon deſſein Etoit de le faire parler; 


apres que ma lettre fut Ecrite, j allai trou- 


ver Monſieur le Comte de Saint Aignan, 
premier Gentilhomme de la chambre qui 


Etoit en année, je lui donnai ma Lettre 
pour la rendre au Roi, je lui dis tout ce 
que Monſicur de Turenne avoit fait, que 


_E'&toit ce qui m'obligeoita Ecrire, afin de 
connoitre $'il avoit agi par les ordres du Roi. 


Monſieur de Saint Aignan me repondit qu'il 


ne manqueroit pas de faire ſon deyoir, 


qu'il Etoir. bien perſuade que Monſieur de 

Turenne $'croit fait de fete pour ſe faire va- 

loir, que sürement le Roi ne me contrain- 

droit pas. Quelques jours après, il me dit 

qu'il avoir donne ma Lettre, que le Roi ne 
1 
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lui avoit rien rẽpondu ſur ce qu'il lui avoit 
dit; je voulus Tobliger a demander une re. 
ponſe, il me repondit qu'il falloit laiſſer 
faire le Roi ſans lui rien dire, qu'il feroit 
pourtant ce qu'il me plairoit , que fi je 
croyois ſon conſeil, je ne me donnerois au- 
cun mouvement. | 

Le Roi ſe promenoit ſouvent pendant 

Thiver avec la Reine, il avoit été avec 
elle deux ou trois fois à Saint Germain, 
& Ton diſoit qu'il avoit regardé la Motte- 
Houdancourt une des Filles de la Reine » 
& que la Valliere en coir jalouſe. Cetoit 
h Comteſſe de Soiſſons qui conduiſoit 
cette affaire, & la Reine haiſſoit plus la 
Motte que la Valliere , elle eut plus de 
penchant a croire que le Roi en Etoit amou- 
reux , que de voir qu'il Etoit de l'autre. 
Madame de Navailles voulut faire ſa cour 
à la Reine-Mere , ou Sacquerir la repu. 

ration d'une grande ridigite 3 ſur ce qu'on 
diſoit que le Roi vouloit parler a la Motte 
par ſes fenetres , elle fit faire des barreaux 

de fer pour la faire griller ; je ne ſcai com- 
ment cela ſe paſla ; les grilles de fer ſetroys 
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yerent dans la Cour, le Roi en fit de grandes 
railleries, on ſe mocqua de Madame de 
Navailles ſur ſon zele indiſcret. Le bruit 
courut que le Roi alloit toujours a ſes fe- 
netres pour parler à la Motte, & qu'il lui 
avoit portéè un jour des pen dans d'oreilles 
de Diamans, qu'elle les lui avoit jettes au 
nes , & lui avoir dit, je ne me ſoucie ni 


de vous ni de vos pendans , puiſque vous 


ne youlez pas quitter la Valliere; ceux qui 
voient le plus clair etoient perſuadés que 
le Roi ne s' empreſſoit aupres de la Motte, 
que pour cacher la paſſion qu'il avoit pour 
la Valliere. La Reine ſe perſuada que Ce- 
toita la Motte qu'il en vouloit, elle re- 
doubla ſon averſion pour elle, elle a eu 
toujours le malheur d' etre Vobjet de la ja- 
louſie de la Reine, qui faiſoit pitie par la- 
veuglement dans lequel elle étoit fur Ma- 
dame de la Valliere, & des imaginations 
qu'elle avoit ſur la Motte; cela Etoit dans 
un tel point, qu'on en rioit avec le Rot. 

Monſieur de Turenne ne me parloit plus 


de Portugal, Monſieur & Madame de Na- 


yailles ne ceſſoient de m'en rompre la tete 
| Ei 
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J'erois chagrine de voir que le Roi avol t 
un air plus embaraſſè avec moi qu'il n'a- 
voir accoutume, la Reine-Mere , qui haiſ- 
ſoir naturellement les Portugais , Ecouta 
avec attention la relation que je lui fis de 
tout ce que Monſieur de Turenne m'avoit 
dit, je croyois qu'elle y alloit trouver a re- 
dire , lorſquelle me réëpondit, fi le Rot 
le veut, c'eſt une terrible pitié, il eſt le 
maitre; pour moi, dit-elle , je n'ai rien à 
vous conſeiller. Je yoyois que tout le 
monde <Etoit contre moi, je n'eus d'autre 
recours que de ſouhaiter avec beaucoup 
d'impatience que le tems des eaux de For- 
ges fur venu pour ſortir honnetement des 
perſecutions de Mr. & de Madame de Na- 
vailles ; je croyois meme qu'on ſongeroit 
un peu moins à moi , lorſque je ſerois un 
peu Eloignee. II y eut de grandes intri- 
gues entre beaucoup de Femmes de la Cour, 
dans leſquelles Monſieur de Peguilin fut mè- 
le, & envoyẽ᷑ à la Baſtille pendant 7. ou 8, 
mois, avec un ordre expres du Roi de ne 

lui laiſſer voir perſonne. Bien des gens ſen- | 
trent fa priſon avec douleur, & quoique 
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je ne le connuſſe pas dans ce tems. IA auſſi 
particulierement que j ai fait depuis, je ne 


laiſſai pas de le plaindre ſur la reputation 


générale & particuliere qu'il avoit d'erre 
un des plus honnetes hommes de la Cour, 


celui qui avoit le plus d'eſprit & plus de fi- 


délité pour ſes amis, le mieux fait, qui 
avoit Pair le plus noble. Uhiſtoire veritable 
ou mediſante diſoit qu'il faiſoit du fracas 


parmi les Femmes, qu'il leur donnoir ſou- 


vent des ſujets de ſe plaindre pour n'avoir 


pas la force d' etre cruel à celles qui lui vou- 
loient du bien; ainſi elles ſe faiſoient des 
affaires, & lui attirerent ce chatiment, qui 
ne lui Eroit rude que par raport à la peine 
qu'il ſouffroit d avoir deplu au Roi , pour 


lequel il avoit une amitic paſſionnèe. Voila 
comme j'en entendis parler, & à ſes amis 
& à ceux-mèëmes qui avoient des interets 
oppoles aux ſiens; qui ne pouvoient pas, 


quoique ſes ennemis, ſe défendre de rene 


dre juſtice a ſon merire ſar le chapitre des 


femmes, qui parmi les hommes ne bleſſe 


pas la reputation de celui qui en eſt bien 
traité: c'eſt un article ſur lequel je ne cher» 
Fon N | R 
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cherai pas à le louer, parce que je le trouve 
plus méchant, que les autres ne le trou- 
vent ordinajrement. | 
Lorſque Mr. de Beziers fut revenu de 
Toſcane , Ton parla de Venvoyer Ambaſſa- 
deur a Veniſe. Il m'avoit conté les entrees 
que Fon avoit faites à ma Scœur, les Ballets 
qu'on avoit danſes & les Comedies qui 8 e- 
tolent jouées, que tout y avoit paru ma- 
gnifique. Je n'en fus pas ſurpriſe, parce que 
le Grand Duc étoit extremement riche. II 
me dit que la premiec:e fois que ma Sœur 
le vit, elle ne Vavoir pas trouve mal- fait, 
que ſes filles & ſes femmes stoĩent voulu 
moquer de ſes habillemens, qu'elle Sen 
Etoit fàchèe, qu'elle lui avoit dit en parti- 
culier, je ſuis bien fatisfaire de tout ce que 
je vois ici, que le Grand -Duc etoit venu 
au- devant d' Elle a une Maiſon une lieu 
au-dela de Florence, qu'elle y avoit ſ& 
journè juſqu'a ce que VFentree qu'on devoit 
faire fiir prete „que pendant ce ſéèjour le 
Grand- Duc sen toit rerourne à Florence, 
& avoĩt ramene avec Jui le prince ſon Fils, 
qu au lica de le laiſſer ou Etoit ma Sur 
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du les faire marier le lendemain , il avoit 
demeuré trois jours ſans la voir, que ce 
peu d'empreſſement avoit tellement bleſlE 
ma Scœur qu'elle avoir commence à avoir 
de Taverſion pour ſon Mari, dont on ma 


que trop vu de mechantes ſuites. Beloy & 
fa femme me firent le mEme recit. 
Lorſque je pris conge du Roi pour aller 
a Fo ges, pour le deſabuſer de Vaffaire de 
Portugal, je lui dis que Mr. de Beziers, 


qui s'en alloit a Veniſe, pourroit paſſer par 
Turin, qu'il étoit de mes amis, que, Sil 


vouloĩt lui donner ordre de mènagerꝰ mon 
mariage avec le Duc de Savoie, il le fe- 
roit de bon cœur. Le Roi me repondit, qu 
vous a dit que Mr. de Beziers va à Veniſe 
& qu'il paſſera par Turin Je lui repondis 
que le Peuple le diſoit dans les rues il me 
repliqua d'un ton aigre, je vous marierat 
ou vous ſerez utile pour mon ſervice. Je 
lui repondis qu'il me feroit plaiſir, que je 
ſouhaitois avec paſſion de lui ere bonne 


A ſes deſſeins: ſur cela il me ſalua froide- 
ment, & je men allai prendre mes eaux. 
Lorſque je fus a Forges, je recus une lets 
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tre de Mr. de S. Aignan , qui me man- 
doit, le Roi me commande de vous envoyer 
une lettre que T'on a trouvèe dans les har- 
des d'un frere de Mr. Beloy, qui eſt mort 
en Eſpagne, que vous aviez Ecrite au Comte 
de Charny. Je lui fis un honnere remerci- 
ment par ma r&ponſe ; je lui marquois que 
je ne me ſerois pas ſoucice quand cette let- 
tre auroit Etc priſe en Portugal, que je 
navois rien a menager en ce pays-la : que, 
ſi j'avois fait quelques p'aiſanreries du Roi 
de Portugal, lorſque j avois Ecrit au Comte 
de Charny „je ſouhaitois qu il gagnar une 
bataille contre lui, que je ne croyois pas 
que ce fur un crime, que je ne me ſou- 
ciois guere de ce Roi, que je ntoĩs pas 
fachte qu'il ſir que je ne Veſtimois ni le 
conſiderois, quoique le Roi d'Angleterre 


Far ſon beau frere, Il avoir Epouſle ſa Sœur 


depuis peu, de la beauté de laque le Fon 
avoit fort parle, lorſque Comminges vint 
de ſon Ambaſſade, il avoir fait faire un 
portrait 'e p'us agreab'e du monde; tous 


ceux qui Font vue diſent qu'elle eſt d'une 
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quelle a deux dents qui avancent qui aui 
rendent la bouche tres-laide, du, reſte ele 


eſt d'une vertu & d'une piete exemplaire , 
& le Roi lui donna bien ſujet de lexercer, 


Je ne ſai fi la reponſe que je fis a Mon- 


fieur de Saint Aignan plut, je ſcai bien 
que je ne me ſouciois guere de ce qu on 
en pouvoit dire. 

Apres avoir pris mes eaux , j allai A Eu, : 


ou je ſejournai quelque tems. Trois jours 


devant celui que j avois reſolu de partir, 


comme e tois à la Meſſe, il arriva un Page, 
qui me dit que Monſieur le Marquis de 


Gévres, Capitaine des Gardes du Corps, 
Etoit parti pour me venir trouver de la 
part du Roi, que perſonne ne lui avoit 
pu dire pourquoi. Cette nouvelle me donna 
quelque inquiẽtude; comme aux affaires 
ou il n'y a point de remede il faut pren- 
dre ſon parti, je me determinai a ſuppor- 
ter tout ce que l'on me voudroit faire de 
mal; je ne doutai pas qu il ne vint pour 


cela, & dis meme à tous les gens qui 


Eroient aupres de moi, en qui je prenois 
quelque confiance, voici affaire du Pot- 
E * 
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tugal, & Feffet des menaces de Monſieur 
de Turenne. II arriva fort tard, j etois 
dans mon Cabinet avec beaucoup de mon- 
de que je fis ſortir: des qu'il fut ſeul avec 


moi, il me dit, le Roi m'a commande de 


vous dire de fa part qu'ii vous ordonne 
daller a St. Fargeau juſqu'a ce qu'il vous 
faſle donner un deuxiéme ordre ; il ajouta 
qu'il croyoit que j tois bien perſuadee 
qu'il avoit eu beaucoup de deplaifir d avoir 
Ere charge d'une commiſſion qui ne pou- 
voir m'ere agreable. Je lui repondis que 
JobEirois, qu'il me dit le jour que je de- 
vois partir. Il me rp iqua que j en etois 
la Maitreſſe. Je lui demandai Sil avoit or- 
dre de me mener , ou ſi on lui avoit cit 


le chemin que je devois tenir : il me ré- 


pondir encore une fois que Jen étois la 
Maitreſſe. Je lui dis, vous direz au Rot 
que je partirai un tel jour, & que j irai par 
le chemin le plus Eloigne de Paris, que la 
Touſſaints approche , que je crois qu'il 
trouvera bon que je paſle ces Fetes a jouas 


re, plut6t que dans un village. Il me dir 


qu i e doutoit pas que le Roi us le tous 
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var bon. Apres que j eus fini avec lui tout 


ce qui regardoit ſon ordre, je lui fis mes 
complimens pour repondre à ceux qu il m'a« . 
voit fait ſur ſon compte particulier; je lug 
dis que je ſerois tres embaratlce de deviner 
ce que j avois fait, que je n'avois rien a me 
reprocher, fi je ne me ſouvenois que Mon- 
ſieur de Turenne m' avoit menacee , que je 
le priois de le dire au Roi. Il me repondir 
qu'i! me ſupplioit tres humb'ement de ne 
le charger d'aucune commiſſion: il de- 
meura à mon ſouper, pendant lequel je 
lui parlai de beaucoup d'affaires indifferen= 
tes: apres que je fus ſortie de table, il Sen 
alla coucher à l' hôte lerie, il ne voulut ni 
loger ni manger dans ma maiſon. 

Le jour que javois marque , venu, je pat. 
tis ſans le mander au Roi, je ne jugeai pas 
qu'il füt a propos de lui Ecrire , ni de lui 
rien faire ſcavoir que je n euſſe execute ſon 


ordre, j envoyai cependant un courier; e 


ne me ſouviens pas bien a qui , je crois 


que ce fut a Madame de Brienne, afin qu'elle 


parlar à la Reine- Mere, pour quelle vous 


lat bien faire changer Vordre de mon ſe our, 
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& qu'on me permit de demeurer a Eu ; 


au lieu de Saint Fargeau; & pour receyoir 
la réponſe en chemin, je ne fis les deux 
prem eres journèes que dix lieues. J'allai a 
Foucarmont, & le lendemain à Aumale, od 
Jappris la reponſe qu'on me fit, que le Roi 
Eroit ſi aigri contre moi qu'elle n'avoit ole 
lui parler. Aini j'achevai mon chemin, pen- 
dant lequel je recus quantité de Couriers 


avec beaucoup de lettres de complimens , il 


n'y eur quaſi perſonne de la Cour qui ne 


me tEmoignat prendre part a ce qui venoit 


de m'arriver. Monſieur de Turenne m'en- 
voya un Gentilhomme qui m' aporta une 
lettre de fa part: je lui fis rèponſe, je lui 


marquai qu'il eroit homme de parole, qu'une 
autrefois je me fierois a lui, qu'il m'avoit 


tenu ce qu'il m'avoit promis; & afin qu'il 
ne put manquer d'etre bien - tor informe de 
ce qui Eroit dans ma lettre , je dis à ſon 
Gentilhomme tout ce que je venois de lui 
ecrire, pour que le ſujet de mon exil füt 
connu de tout le monde. J'ecrivis a tous 
mes amis, pour les prier de dire par tout 
que mon ſcul crime étoit de n'ayoir pas 
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voulu épouſer le Roi de Portugal, que 
Monſieur de Turenne me avoit propoſe, 
que, ſur le refus que jen avois fait, it 
m'avoirt meEnacee de me faire exiler : je com- 
prens que je n'en uſois pas plus prudemment 
lorſque je diſois cette affaire que lui, lorſ- 


qu'il m' avoit prẽdit ce qu'il mavoit procure, 


Je reſtai a Jouarre , pendant toutes les FE- 
tes, & enſuite je m'en allai a Saint Far- 
geau, d'od jecrivis au Roi & a la Reine- 
Mere, à Monſieur & à tous ceux de la 


Cour qui pouvoient montrer mes lettres, 


quoique je l'euſſe deja fait. Ces dernicres 
ctoient ſans aucun emportement , parce que 
Javois eu le tems de faire réfléxion; je ne 
recus point de reEponſe de Leurs Majeſtés, 
la Reine dit quelle n'avoit jamais vu le 
Roi ſi fache contre quelqu un, qu'il !roit 
contre moi. Je ne pouvois me repentir ſur 


rien; je ſavois que je n'avois en aucune 


maniere rien fait qui par lui avoir dep'n, 
ainſi je tirai mon repos de ma bonne con- 
ſcience, je ne me faiſois aucun rcproche de- 
puis Feſſenticl ju qua a bagate e. 


I me fallut reſoudre de paſſer ma vie dans 
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la ſolitude qu'on m' avoĩt preſcrite , je des 
meural le plus tranquil:ement qu'il me fut 
poſlible , je me fis des occupations inno- 
centes, j'y apprenois des nouvel es; je ſęus- 
Ia , que que que emportement que Mon- 
fieur eur contre !e Comte de Guiche , l'on 
n'avoit pas trouve a propos de le chaſer , 
de crainte que cela ne fit de mechans ruits 
qu on avoir envoye commander es troupes 
qui ẽtoĩent a Nanci , que c'Etoit proprement 
un honnece exil , que Monſieur avoit chaſle 
Montalais, & Barbezieres qui étoit fi le de 
Madame, & quelque prerexte qu'il cut pris 
pour e faire, tout ie monde avoir cru quelle 
n avoit Er renvoyee qu'a cauſe de Vaffaire 
du Comte de Guiche. : 

Avant que de partir de Paris, Monſieur 
le Prince toit mis dans la tete de me faire 
Epouſer Monſieur le Duc. Madame de ver- 
tus men parla, & me dit que Madame de 
Longueville avoit envie d'avoir une con- 
verſation avec moi pour m' entretenir. Je lui 
donnai rendez vous chez elle, ou je la vis 
fans que perſonne le ſar , elle me tẽmoigna 
& paſſion que Monſieur le Prince avoit pour 
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ce mariage, je m' en excuſai ſur la diffe. 


rence de Vage de Mr. le Duc au mien; je 


lui en parlai avec toutes les marques d'eſti? 
me & damirie qui pouvoient lui perſua- 
der que j tois très- reconnoiſſante des ſen- 
timens de Monſieur le Prince. je nen par- 5 
lai pas a qui que ce ſoit, ainſi cela ne fir 
aucun bruit. Monſieur le Duc me rendoit 
des grandes afſiduites , & je n'y ctois guere 
ſenſible par le peu de merite que je lui trou- 
vois, & par les procedes bizares avec leſ- 
quels il vivoit avec tout le monde; il erois - 
dun caractere d'eſprit tres-inegal , tant pour 
les plaiſirs que pour les affaires ſCrieuſes ; 
quoiqu'on diſe qu'il a du ſgavoir & de ref | 
prit, une ame baſſe ne plait point. 

T'avois vu un Carouſel aux Tuilleries 
dans la place ou eſt a preſent la Cour; je 
n'en avois jamais vu, il me ſembla qu'il 
n'y avoit rien de fi beau, le Roi y couru 
avec un air qui le diſtinguoit autant qu il 
I'Etoit par la qualité de maitre; je ne ai 
jamais vu avoir fi bonne mine, quoique 
dans toutes ſes actions il ſurpaſſe en bonne 
grace tout ce qu il y a de gens au monde , 
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je puis dire qu'il ſe ſurpaſſelui-meme. II y 
a un livre imprimè qui explique tout ce qui 
ſe paſſa, les images & les deviſes y Eroient, 
je le liſois avec le Roi un jour qu'il avoir 
pris médecine, j'y remarquai la deviſe de 
Monſieur de Peguilin qui Ecoit en Italien ou 
en Eſpagnol , je ne ſcaurois marquer le- 
quel des deux; toit une fuſèe qui mon- 
toit aux nues, & qui diſoit, je vais le 
plus haut qu'on peut monter ; elle me pa- 
rut ſinguliere: il a paru depuis ce tems la 
qu'il ſe ſentoit lorſquiil avoir choiſi cette 
deviſe, qui in'a plus fait ſouvenir du Ca- 
rouſel, que le Carouſel meme par le plai- 
fir de trouver & de connoitre tous les en- 
droits ou l'elevation du cœur de Monſieur 
de Lauzun lui avoit fait ſentir juſqu'ou il 
ic portoit. | 

Dans ce tems-!/a quelqu'un stant aviſe 
d'Ecrire a la Reine une lettre, dont l'en- 
vel ope Eroit en Eſpagnol, par laquelle on 
Vavertiſſoir de la paſſion du Roi pour la 
Valliere , on la fit romber entre les mains 
de la Molinte premiere femme de Chambre 

de la Reine, comme {i elle venoit d E- 
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p2gne ; elle etoir prudente, elle ne vouloir 
lien faire qui déplüt au Roi, elle avoit 
quelque ſoupgon , elle la porta au Roi il Vou- 
vrit & vit ce que je viens de dire. Il fur 

long tems ſans pouvoir decouvrir celui qui 


lui avoit voulu rendre ce bon office; Ma- 


dame la Comteſſe de Soiſſons eut quelques 
demeles avec Madame; celle- ci, pour Sen 
venger , dit au Roi que la Comteſſe de Soiſ- 
ſons & Vardes avoient écrit & donn cette 


lettre; Vardes fut envoye priſonnier dans 


la Citadelle de Montpellier. Madame de 
Soiſſons en fur enragee ; elle avoua au Roi 
que toit le Comte de Guiche qui l'a- 
voir Ecrite , parce qu'il ſcavoit parfaite- 
ment IEſpagnol , qu'elle Favoir ſęu, & 
que Mad. y eut part, Vardes demeura tou- 
jours en priſon; le Comte de Guiche fut 
envoys en Pologne; Mad. la Comteſſe de 
Soiſſons fut chaſſte , & Madame traitée 
aſſez mal du Roi. Voila ce qu'un demele 
de Femmes attira à ces deux Meſſieurs. Jai 
oui dire que Vardes avoit plus a ſe repro- 


cher que les autres, parce que le Roi le 
traitoit parfaitement bien, & qu'il avoir 
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une telle confiance en lui qu'apres avoir eu 
la lettre il Venvoya chercher, pour lui don- 
ner ordre de travailler a decouvrir celui 
qui Pavoir Ecrite & fait donner à la Moli- 
nee, devant que le Comte de Guiche par- 
tit pour aller en Pologne. 135 
Il avoit fait la reverence au Rol apres 
le Siege de Marfal , Monſieur qui sy trouva 
preſent lui tourna le fderriere. Tarrivai vers 
le mois de Novembre 2 S. Fargeau;: Mon- 
fieur C'Entragues, qui m'Ecrivoit régulie- 
rement, ine manda vers le mois de Jan- 
vier ſuivant que Mr. de Turenne avoir 
ErE voir, & qu'après lui avoir demands 
de mes nouvelles & lui avoir fait mille 
proteſtations de ſervices pour moi, il Ta- 
voir charge de. me mander qu'il me prioit 
de lui faire ſavoir fi j avois fait reflexion 
ſur tout ce qu'il m'avoit propoſe de Por- 
tugal , & ſi je ne voulois pas Ecouter une 
ih affaire fi utile pour le ſervice du Roi & 
ſi avantageuſe pour mon &tabliſſemenr. Je 
repondis à cette lettre ſur le ton de tout 
ce que je lui avois toujours dit, je lui mar- 
quai que J eloignement de la Cour me fai- 
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ſoit encore mieux connoitre combien il ètoĩt 
dur de Sen ſéparer pour toute ſa vie. Le 
bon homme Monſieur d'Entragues me man- 
da qu'il avoir montre ma lettre a Mr. de 
Turenne , qui ne deſeſperoit pas que je re- 
vinſſe un jour a ſuivre ſes avis. Je me 
promenois un jour à S. Fargeau ; je vis ve- 
nir un Moine. J'apréhende les Hermites , 
je ſuis du nombre de ceux qui diſent qui ils 
doivent Etre du nombre des Anges ou des 
Diables; j'envoyai un valet de pied voix 


ce que coir, il me vint dire que toit 


un Cordelier qui prèchoit a un village tout 


pres ; je le fis appeller , il me dit qu'il Etoit 


Obſervantin de la Province de Toulouſe; 
ce qui me donna occaſion de lui deman- 
der des nouvelles d'un Pere de cet Ordre, 
que je connoiſſois Ctre un grand Aſtrolo- 
gue, nomme le Pere Gaffardy. Il me dit 
qu'il Etoit de ſes amis , & me repondir ha- 
bilement à toutes les queſtions que je lui 
laiſois: je crus Pattraper, & lui demandai 
pourquoi il ſe promenoit ſans Compagnon: 
il me rẽpondit fans s Etonnner qu'il Tavoit 
laiſſe , parce qu il Etoit malade , qug 
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fans cela il sen ſeroit deja retourne ; 
me qu'il avoit acheve ſon Avent > qu il 
s'ctoit trouve proche de Saint Fargeau , 
qu'il avoit eu envie de me voir, parce qu'il 
venoit d'un Pais ou il avoit fort entendu 
parler de moi. Cette petite ouverture me 
donna de la curiofite , je le queſtionnai , il 
me dit que c toit de Portugal d'ou il Etoit 
arrivè depuis 3. ou 4. mois, qu il y avoit 
ſejourne quelque tems, pendant lequel il 
voyoit treès- ſouvent la Reine; parce que les 
Religieux, quoiqu'ẽtrangers, y avoient 
toujours leurs entrees libres. Il me conta 
mille merveilles de la Reine de Portugal, 
de celle d' Angleterre „& du Roi de Por- 
tugal; qu'il Etoit ſans exageration auſſi 
bien fait que le Roi de France , que la Reine 
| lui avoir ſouvent parlé du deſſein qu'elle 
| avoit que j e pouſaſſe ſon Fils, qu'elle ſe re- 
bt! tireroit pour me remettre toutes les affai- 
res entre les mains, que c toit le plus beau 
Pais du monde. Je lui demandai s'il n'a- 
yoit pas ouĩ parler de l homme que le Roi 
de Portugal avoir tue par une fenetre : il 
| | me xEpondir bien ſerieuſement que g avoit 
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Eté une ſurpriſe; il fut è&tonn de me trou- 


yer fi bien informte , il me dit, je vois 
bien qu'on vous aura peut- tre conte qu'il 
court la nuit dans les rues, & qu'il y tue 
tout ce qu'il y trouve. Apres avoir pris les 
devans ſur tous les vices du Roi de Por- 
tugal, je me trouvai encore mieux infor- 


mee que je ne Pavois été; il demeura deux 


jours a Saint Farge au, je lui fis dire qu'il 
feroit fort bien de $en aller. Quelques 
jours apres on me vint dire qu'un Gentil- 
homme qui s appelloit la Richardiere, qui 
avoit Ihonneur d'etre connu de moi , des 
mandoit à me faire la reverence : je dis 
qu'on le fir entrer. Lorſque je le vis, je 
lui dis, lorſqu'on m'a dit votre n m, Ja» 
vois peine à me le remettre, il y a long- 
tems que nous nous connoiſſons. C toit un 


Gentihomme de Normandie qui avoir EpouſE 


une vieille Demoiſelle que j avois vue toute 
ma vie à la Comteſſe de Fieſque , avant 
quelle füt ma Gouvernante. Je lui dis, d'oũ 
ſortez-· vous, il y a long- tems qu'on ne vous 
a vu. Il me repondit avec un air de gaietẽ, 
je viens de Portugal, ou je ſers depuis 
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quelques annces. Il me preſenta un papier; 
& me dit, voila une lettre de Mr. de Iu- 
renne, qui il m'a commande de vous ren- 
dre; pour ne pas dire ce qu'elle contenoit, 
jen vais mettre la copie tout au n com- 


me elle Etoit. 


7 MAD EMOISELLE, 


Ce Gentilhomme ma dit avoir Phonneuv 
&ttre connu de Votre Alteſſe Royale, & va 
{a trouver, & je Wai pas voulu manque 
de lui renouveller les aſſurances de mon Ser- 
dice très- humble, & de lui dire que je le 
sonnois aſſeꝝ pour etre très: per ſuadò qu'il lui 
Fera un tris-fidele recit de toutes les affaires, 
ſo elle lui fait I honneur de lentretenir, & 
quelle put ajouter une entiere croyance à ce 
qu'il lui dira , pour prendre enſuite ſes re- 
ſolutions. Je Lai tres-bien informe, ( com- 
me je Pai vn dans la penſee de lui alley 
rendre ſes devoirs , j'ai cru que Votre Alteſſe 
Beoyale ne trouveroit pas mauvais que je Paſs. 


ag 
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ſuraſſe que perſonne n'eſt avec Plus de Jo 
miſſion & de reſpect que moi. 


MADEMOISELLE , 


Votre tres humble & trd5-obCiſſant 
Servitcur, TURENNE, 


Le 15, de Mars 16 63. 


Apres avoir lu cette Lettre, je la mis dans 
ma poche ſans rien dire à la Richardiere; je 
me mis à travailler a mon ouvrage juſqu'a 


Theure de ma promenade, je ſortis , je men- 


tretins avec tout le monde fans pailer au 
Porteur de la Lettre. Il vit que je perſèverois 
à ne vouloir ni lui parler, ni le mettre en Erat 
qu'il par m' entretenir; il ſe derermina à me 
parler, il s aprocha de moi tont d'un coup & 
me dit: je ſuis Econne du peu de curioſitè de 


votre Alteſſe Royale, ou du peu deconfiance 


qu'elle prend en moi ; tout le monde fe re- 

tira. Je lui dis, il y a trop long-tems que 

je vous connois pour croire que vous me 

vouluſſieʒ tromper, je ne vois pas en quot 

vous le pourriez faire, ni ſur quoi je pour- 
Tome P. - F 
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rois jetter mes ſoupcons , quand meme je 
m'imaginerois que vous ſeriez venu pour 
cela, ainſi c'eſt a vous a vous expliquer. 
Il ſe récria, & me dit, quoi ! un hom- 
me qui vient de Portugal, qui a laiſfe 
Monſieur 1 Ambaſſadeur en Angleterre , 
qui vient pour votre mariage, Votre Al- 
teſſe Royale ne veut pas m'ecouter ni n'a 


aucune curioſitè. Monſicur de Turenne ne 


m'avoit pas dit qu'elle füt ſi indifférente 
ſur cette affaire. Je lui dis que sS'il lui 
avoit dit que j euſſe quelque penſte pour 


le Portugal, il Pavoit trompe , parce qu'il 


ſcavoit bien que je n'avois pas voulu J- 
couter , tant j avois daverſion pour cette 
affaire Il me repondir que ce n'ctoit pas 
ce qu il avoit mand en Portugal, que j en 
pouvois juger par Ambaſſadeur qu'on avoir 

fait partir pour me venir chercher. Cette 
maniere de procede de Monſieur de Tu- 
renne me donna de la curioſité: je dis A 
Ia Richardiere de me conter tout ce qu'il 
avoit appris dans ce pays-la. Il me rEpon- 
dit, Votre Alteſſe Royale croira aiſtment 
qu'un Capitaine de Cayalerie comme moi , 


— ; 
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ne ſauroit pas des nouvelles, fi elles n- 


toient pas publiques, ou fi Ton ne mavoit 


donne quelque commiſſion la-deſſus. Apres 
avoir fait ce prelude , il me dit, Vannee 
paſſte le Roi fit connoitre a la Reine fa 
Mere, qu'il ne vouloit plus quelle ſe me- 


lat de ſes affaires, & quelle lui feroit plai- 


ſir de ſe retirer; perſonne ne douta que le 
Marquis de Caſtelmior ſon Favori, neat 
oblige le Roi de lui faire ce compliment: 
la Reine repondir qu'elle obEiroir a (on Fils 
avec plaiſir , qu'avant que de quitter ſes af- 
faires elle vouloir lui donner un conſeil, 
qui Etoit qu'il ſe devoit marier ; qu'elle 
avoit cru que le Favori s'y oppoſeroit, 
& que le Roi ſe facheroit contre lui, & 
que par ce moyen elle continueroit a gou- 
verner; qu'elle trouva ſes meſures mal 
concertces , parce que le Favori avoir re 


pondu qu'elle avoir raiſon , & qu'il flloit 


chercher toutes les Princeſſes qui lui con- 
viendroient le mieux; qu en plein Conſeil, 
on avoit dit que alliance de la France etoit 


la ſeule qui pouvoit maintenir le Portugal, 


qu'il lalloit faire tout ce que l'on Pour- 
8 
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roit pour obtenir Mademoiſelle d'Or- 
leans , que c'Eroit une Princeſſe d'une 
grande vertu, qui avoit un <fprit capa” 
ble de gouverner , qui avoit de grands 
bieus; qu avec ſon ſgavoir faire & la pro- 
tection qu'elle tireroit de France, elle ſou- 
tiendroit le Royaume dans tat od il étoit, 
& qu elle pourroit encore Faggrandir ſur 
les Eſpagnols; que la Reine, le Favori, & 
tout le Conſeil, avoient eté unanimement 
d'accord la- deſſus, & qu après que cela 
avoit Ere reſolu „Ton avoit envoyè cher- 
cher Monſieur de Schomberg qui avoit en- 
voye un Courier a Monſieur de Turenne, 
qu'apres avoir attendu quelque tems la re- 
ponfe , elle y ctoir arrivee , par laquelle 
Monſieur de Turenne mandoir que le Roj | 
avoit regu très· agrẽablement cette propo- 
ſition, qu'il venoit de ſigner la paix avec 
les Eſpagnols, & vouloit ſonger aux moyens 
qu'il pourroit prendre pour faire la Paix 
ſans leur donner ſujet de ſe plaindre; que 
cette affaire n'avoir pas Etc tenue ſi ſecrette 
que le bruit n'en fut venu juſqu aux Trou- 
pes, que cela avoit donné une très- grande 
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jaie aux Frangois, qui natu: rellement n'ai- 
molent pas les Portugais , & que ceux-ci 
navoient pas moins d'averſion pour eux 
que pour les Eſpagnols, ils ẽtoient ſur leurs 
gardes les uns des autres. Tout cela me 
fe plaifir a ſavoir , il m'ajouta que gene- 
ralement tous les Portugais temoignoient 
une grande paſſion de me- vouloir avoir 
four Reine ; il me dit encore qu'il crojt 
venu dans ce pais-la une nouvelle, que te 
Roi de France avoit envoye Mademoiſelle 
dans une de ſes Terres, & qu'on ſe diſoit 
tout bas que toit pour faire ſemblant 
qu'elle Eroit mal avec lui, pour faire croire 
aux Eſpagnols qu elle stoit mariée ſans 
fa participation, & que dans ce deſſein-là 
on avoiĩt envoye un Ambaſſadeur qui 86 
toit arrètè en Angleterre, afin qu'on crit 
qu'il avoit traitè avec moi , ſans la parti- 


cipation de perſonne; que, lorſqu'il ftoit 


parti, Jon m accommodoit un apartement, 


& qu'on travailloit a faire ma Maiſon; 


que lon ne doutoit en aucune maniere que 
det ne füt conclue avec moi, qu il 

volt apris le * de I Ambaſſadeur , dont 
F ii j 


5 e. r — — — 
c TT: 197.9 \ * — — 2 


126 AMEMOINKES 

il me dit le nom que j'ai oublié, qu'il 
avoit prie Monſieur de Schomberg de lui 
permettre de venir avec lui, qu'il avoit 
Ihonneur d'etre connu de moi, qu'il oſoit 
eſperer que j aurois quelque conſideration 
pour lui , qu'il travailleroit aupres de moi » 
pour peu que je lui fiſſe donner de Fem- 
ploi plus conſiderable que celui qu'il avoĩit 
dans ce pais- là; qu'apres avoir dit toutes 
ces raiſons à Monſieur de Schomberg , il 
lui avoir donné ſon conge ; que je pou- 
vois voir qu'il Etoit informs de leurs deſ- 
ſeins & des miens, qu'il me lupplioit de 
le regarder comme un homme qui me 
youloit etre particulicremenr attaché. Lorſ- 
que ce beau diſcours fut fini, je me mis 
A rire, & lui dis que je ne ſavois pas un 
ſeul mot de tout ce qu'il me venoir de con- 
ter, qu'il me feroit plaiſir de m'expliquer 
ce que Monfeur de Turenne lui avoit dit 
quand il étoit arrive. II me repondir qua- 
pres qu'il eur fait la meme relation, il lui 
avoĩt demande d'ou il avoit Phonneur d'è- 
tre connu de moi; qu'apres le lui avoir 
dit, il lui avoit repondu , jen ſuis bien- 


qu il ne laiſſat pas d' aller ſon chemin au- 


de tout ce qu'il m'avoit propoſe, & de ce 


2 
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aiſe, & je vous ſervirai aupres delle ; 
qu'il avoit crit la Lettre qu'il avoit eu 
yhonneur de me renare , & qu'il Tavoit 
auſſi prévenu de n'erre pas étonnè $'il me 
trouvoit ſurpriſe, lorſqu il me diroit I'6- 
tar de Vaffaire , parce que je ferois ſem- 
blant de ne le pas favoir ; que javois mes 
raiſons pour en uſer de cette maniere , 


pres de moi. Je lui repliquai , je vous con- 
ſeille d'en demeurer a me dire que Mon- 
ſieur de Turenne vous l'a conſeillè, & vous 
pouvez dans le meme eſprit Ecouter ce que 
je m'en vais vous dire. Je lui fis le detail 


que je lui avois répondu. Apres lui avoir 
dir ce que je lui ai déja écrit, & tout ce 
que j'ai fait à tout le monde, il me parut 
fort Etonne de quelle fagon on demeleroir 
cette affaire avec IAmbaſſadeur , dont il 
m'avoit parls , & qu'il ne pouvoit ni la 
concevoir ni la comprendre. Pour achever , 
me dit- il, de vous informer de ce que ron 
A W avec Monſieur de Turenne, voici 


2 peu pres comme on en doit uſer ; que 
F iv | 
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vous demandericz a retourner a Paris, que 
le Roi vous le permettroit, que vous di- 
riez qu'il n'ayoit pas ſongè a votre ètabliſ- 


ſement juſqu'ici , que vous aviez trouve 


Voccafion de. vous en mènager un conſidé- 
rable , a. laquelle Sa Majeſte n'avoit aucu- 
ne part, que par les Egards que le Roi 
vouloit temoigner avoir pour les Eſpa. 
gnols, il feroit quelque difficulte , qu'a- 
pres quelques ſollicitations que je lui fe- 
rois faire pour lui repreſenter.qu'il. ne pou- 
voit ou ne devoit pas ruiner ma fortune,, 
il me laifſeroit.achever mon mariage; qu'a- 
pres que Vaffaire ſeroit faite, i] ne pourroĩt 
pas ſe dEfendre de me traiter comme la 
Femme. du Roi de Portugal parce qu'il re- 
connoiſſoit le Roi de portugal, pour ce quiil 
etoit , qu'on me feroit tous les bonneurs 


| imaginables, hors de me faire mener par 
les Officiers du Roi juſqu'a ce que je fuſſe 


ſortie de France, que je devois prendre 


avec moi qui il me plairoit, & lever des 


Troupes ou faire ſemblant d'en corrompte 
de celles qui Etoient ſur pied pour les faire 
paſſer avec moi; que toutes les affaires ſe 


DE MONT PENSIE R. 1298 
paſſeroĩ ent de la mme maniĩere que je lui 
avois contè, que Monſieur de Turenne me 
les avoit dites. Lorſque ce commentaire 
de relation fut fini , je dis à la Richardiere, 


voilà un plan bien fabuleux qui ne Sexłk - 


cutera pas tres-ſurement , & je ſcais tres- 


mauvais gre a Monſieur de Turenne, da- 


voir abuſe ces pauvres Gens-1i , & de m'a-- 
voir attir mon exil. Je lui demandai de 
quelle fagon Etoit le Roi de Portugal, il. 
me le depeignit & Madame {a Mere, tels 
que je les ai deja remarques. Il m'expliqua 
comme la Reine $etoit appercue qu elle ne 
ſeroit plus la maĩtreſſe de ſon fils, qui. Eroit 


naturellement malin & cruel; qu'il prenoit 


un plaifir ſingulier a tuer des Gens ; qu'fl 


aimoir extremement le vin, & qu'il rt 


enclin a d'autres debauches : que ſon Fa- 
vori Etoir un jeune Läbertin comme lui: 
qu'il avoit beaucoup de douceur dans Leſ- 
prit, qu'il Eroit honnète homme, que ſüre- 
ment je ſerois la maitreſle dans ce pais-12, ou 
Targent Etoit abondant, que j'y regirois 
tout, que j'y introduirois la liberté des 
Femmes qui y etoient dẽtenues comme des 
. 13 
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Eſclaves , & ne voient perſonne, que fi on 
les trouve parler à un homme, ou qu'elles 
regardaſſent par les fenetres , elles Satti- 
reroient la reputation de ne valoir rien; 
qu'elles ẽtoĩent miſerables , que je 3 
roĩs tout de la maniere que je le voudrois. 
Je finis la converſation pour aſſurer la Ri- 
chardiere que je lui ferois plaiſir en tout 
ce que je pourrois, & quil ne recevroit 
de ſa vie des marques de ma protection 
en Portugal. Apres cela je fis réponſe a 
Monſieur de Turenne ; l'on verra par la 
copie que je vais mettre ici, que je le de- 
ſabuſai de Feſperance qu'il avoit eue juſ- 
qu' ici de menvoyer en Portugal. | 


De Saint Fargean le 31. Mars 165 3. 
MONSIEUR MON COUSIN, 


Jai fort entretenu le Gentilhomme , qui ne 
ma pas plus perſuade que vous: auſſi il ne 
ſeroit pas juſte que ſon eloquence prevaliit ſuv 
| Ia witre, Je voudrois bien pouvoir croire que 
Pintention , qui vous fait agir dans cette af 
faire 5 fut bonne four moi; les voies dont 


ent 
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vous vous etes ſervi pour m Faire conſen- 


tir , ſont elles Ju il eft bien difficile que 
je le putſſe crore. Vous ſavez que je vous 
proteſtai des Lannòe paſſee toutes les fois que 


vous me parlates de Portugal , que cette 


aſſaire ne me convenoit pas, que ſi vous 
aviez de Famitie pour moi, vous n ſon- 
geriex plus, & comme j ai trente-cinq ans, 


A mon grand regret, vous pouvez croire que 


7 avois pris cette reſolution avec des reflexions 
qui m'empecheroient d'en changer. Vous ſa- 


vex comme vous avex agi depuis ce tems- 


Iz , vous u ignorex pas Petat ouje ſuis, & 
par-la vous pouvez, juger ſi j'ai ſujet d a- 
voir ere ſatisfaite de vous. Je ne puis pas 


changer deſtime, & je ſuis trꝭsfachèe que 


vous mayer miſe en etat de vous pouvoir 
dire que Jen ſepare Pamitie.. Je ſuis, Mon- 


eur mon Couſn , votre très- affectionnes 
 Corſme , A NNE- MARTE-LOUTSE 
D'ORL EA Dn 


Outre cette Lettre jen é crivis une autre 


au bon homme d' Entragues, pour lui ap- 
prepdre tour ce que la Richardiere mavoit 
"EP 
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dit, je lui marquois de dire a Monſieur de 
Turenne que j'etois ſurpriſe comme un 
auſſi honnete homme s amuſoit fi long- 
tems à une affaire qu'il devoit connoirre 
infaiſable, que je m'en ſentois mortelle- 
ment piguee contre lui. Monſieur d En- 
tragues me reponditque, quoiqu il lui eüt 
pu dire, il n'avoit ſcu lui Orer cette af. 
faire de la tete: il diſoir qu'il. ne me pou- 
voit donner de plus fortes marques de 
{on amitié que celle de S'obſtiner a me 
faire changer de ſentiment , que je ne con- 
noiſſois pas, ce qui m' toit bon, 

Le Roi de Dannemark avoit envoyé ſon 
fils aine voyager, il vint paſſer le Carna- 
val à Paris, le Roi le recut très-bien. On 
me dit qu'il &toit tres-bien fait, qu'il dan- 
ſoit en maſque avec Monſieur & Madame, 
qu'il parloit Frangois , je n'entendois par- 
ler que de lui ; quelques gens meme me 
voulurent faire entendre quil penſoit à 
moi. Madame de Choiſi ſe donna de. 
grands mouvemens pour le. marier avec ma 
Scœur d Alengon: elle n'trait pas bien faite, 
nen voulut Pas. Lon me manda.. qu'il 


— 
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me-vouloir yenir voir, & d'Entragues m e- 
crivit que Monſieur de Turenne lui avoir: 
dit que le Roi.le trouveroit bon. Tavois 
auſſi peu d'envie. d'aller en Dannemark 
qu'en Portugal, je ne me ſouciai. point de 
recevoir cette viſite , & j'etois tres-fachee. 
qu'on fit courir de pareils bruits : ma Mai-- 
ſon n'etoit ni achevee ni aſſez bien meu» 
blee pour recevoir des Etrangers de cette 


qualité: voilà ce que je repondis à ceux 


qui m' en Ecrivoient. Lon voulut me flatter. 
par un endroit qui ne me devint pas. ſenſi- 


ble, qui étoit de me dire qu'il ſeroit beau 
pour mol , que dans mon exil les Rois, 


qui venoient a la Cour & ne m'y trouvoient 


pas, m' alloient chercher ou j ẽtois. Selon 


ce que j'ai deja dit, je ne voulus pas ta- 


ter de cela, je ne crus pas que ce fut un 


bel endroit a mettre dans ma vie, Je ne 
ſcai ſi quelqu'un Yavertit du peu d'incli- 
nation que j avois a le voir, je ſcai fort 
bien que je fus trèes- aiſe de ce. qu'il ne 


vint pas. 


Il me ſeroit difficile d'oublier Mad. de 
Choiſi, qui ne. ſauroĩt perde fa place. 
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dans ces MeEmoires , parce que j'ai neglt. 
gé de la mettre en quelque endroit : elle 
revient ſi ſouvent dans d'autres par les 
occaſions d affaires qu'elle cherchoit, que 
je la trouve preſque toujours, & je ſuis 
oblige dexpliquer qu après la mort de Mon- 
ſieur, elle faiſoit ſa cour à Madame. Elle 
lui laiſſa un logement au Luxembourg, 
& la mit en état d'ètre très- aſſidue aupres 
d'elle: ſon mari étoit mort à Blois preſ- 
que en meme tems que Monſieur , la 
crainte qu'elle avoir d'etre delogee , fai- 
ſoit quelle $'intriguoir dans toutes les af- 
faires qui pouvoient Etre agreables a Ma- 
dame, & quoiqu'elle par dire ou faire, 
Madame la Grande-Ducheſſe ne lui avoir 
jamais pardonne lenvie & les pas qu'elle 
avoit faits pour marier le Prince Charles 
avec Mademoiſelle de Manchini, qui avoit 
auſſi quelque crainte que ma Belle mere 
ne partageat le Luxembourg avec moi, ou 
que je ne le priſſe tout entier par un accom- 
modement avec elle. Ainſi elle youloit a 
quelque prix que ce fir ſe conſerver un 
logement: elle m'ecrivit a S. Fargeau avec 
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des empreſſemens & des ſoins qui me fi- 
rent pEnetrer leſprit intèreſſè qui la fai- 
ſoit agir. Mes reponſes la laifſerent fort 
indeciſe ſux ce qu'elle avoir a penſer du 
ſouvenir que je pouvois avoir des occa- 
ſions ou elle m' avoĩt deſobligee: il y a des 
affaires deſquelles on ne ſauroit ſe mieux 
venger que par le mepris que Von en fait, 
auſſi-bien que de ceux qui nous les attt. 
rent. Voila comme javois rſolu d'en uſer 
> ba | avec Madame de Choiſi; & quoiqu' elle ſe 


_ youlut flatter que j'etois revenue pour elle, 
55 75 & qu'elle le fit entendre ſans le croire , 
m_ afin d'avoir ſujet de ſe plaindre de moi, 
i fi je ne lui accordois pas la meme grace 
” que Madame ; ainſi je ne youlus jamais | 
We lui laiſſer lieu dCeſperer que je lui en fiſſe 
les aucune. 5 

0 Ma Belle - Mere avoit trouve quelque 
8 crédit auprès de la Maitrefſe du Duc de 
8 Savoye , qui Etoit cette meme Treſeſon, 
__ dont j'ai parle , marice avec le Comte de 
3 2 Cohours Pièmontois, qui apres ſon ma- 
25 riage avoir Ete chaſſé. Elle fit fi bien qu'elle 


lui fir Epouſer ma Sceur de Valois. Lon 
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me dit auſſi que Madame de Chioiſi s toi: 
melde de cette affaire: ainſi que je Vai ex- 
pliquè, il n'y avoit rien dont elle ne vou- 
tat Ecre. Ma Belle-Mere m'Ecrivit le ma- 
riage, apres qu'il eut ere comme falt, il 
ne sen ſauroit trouver qui fat plutòt ex- 
pedie que celui-la le fut: le Roi voulut chan- 
ger ce qu'il avoit fait a Lyon, il ne vou- 
lat plus que ma Scur donnat la porte chez 
elle a Madame de Savoie, Madame de Ca- 
rignant ſe voulut aviſer de faire ôter les 
chaiſes de la ruelle de Madame de Savoie, 
torſqu'elle recevoĩt ſes complimens, afin 
qu'il n'y en eũt qu'une tout comme chez 
la Reine; cela lui attira quelques affaires, 
& beaucoup de railleries. Madame la Mar- 
quiſe de Cruſſol, qui étoit dans ce tems 
Mademoiſelle de Montauſier, me dit qu'elle 
ſe trouva dans cette ruelle , on il ny avoir 
qu'un fiege , qu'elle s toit aſſiſe ſur une 
moitié avec une Ducheſſe, & avoit dit, 
lorſqu'on s eſt aſſis devant Mademoiſelle 
de Valois, l'on peut bien Saſſeoir devant 
Madame de Savoie. 

Le Reglement, ou la difficulte du rang me 


DE MONTPENSIER. 137 
fait ſouvenir d'une affaire qui ſe paſla 4 
Toulouſe, lorſque nous y etions avant le. 
wariage du Roi. Comme les Etats du Lan- 
guedoc Etoient aſſemblès; & qu'apres avoir 
viſitè Monſieur, ils devoient venir chez moi 
& enſuite chez Monſieur le Prince de Conti 
qui n'etoit pas Gouverneur de la Province, 
parce que mon pere vivoit encore, japris 
qu'un du Corps Ecclefiaſtique avoit pro- 
poſe qu'ils ne devoient point venir chez 
moi avec leurs Camails & leurs Rochets ; 
tous les autres avoient été d'un avis op- 


| pole. Cela me. facha, jen parlai au Roi, 


& lui dis qu'ils m'etoient deja venu ren- 
dre viſite de cette maniere à Paris, que je 


m'tronnois qu'ils vouluſſent s'aviſer alors 


d'en faire difficulte. Monſieur le Prince de 
Conti dir qu'il n'avoit jamais regu de vi- 
ſites · de cerEmonie en Languedoc de Meſ- 


ſieurs les Eveques , fans leur voir leurs Ca- 


mails & leurs Rochets, que ſi cela ſe fai- 
ſoit autrement., il aimeroit autant un jour 
de bataille voir un General d'armee ſans 
piſtolets & ſans Epee. Ainſi le Roi leur fit 
favoir qu'il n'y avoit pas a hefiter , qu il. 
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ne vouloit pas commander de le faire , parce 
que les circonſtances du devoir portoient 
cet ordre par elles-memes. Lon me dit que 
c'croir Mr. PEveque de Montauban , qui 
Eroir Bertier de (on nom, qui avoit fait 
cette ouverture ; jen fus ſurpriſe, parce 
que je Vavois connu a la Cour comme un 
grand Predicateur fort attaché à la Reine- 
Mere, ami de Monſieur & de Madame de 
Brienne, & Se-vitcur particulier de Mon- 
ſieur le Prince de Conti; c'etoit un des 
hommes du monde qui devoit le plus al- 
ler au devant de tout ce qu'on nous pou- 
yoit rendre de relpect. Lorſque j apris cela, 
je repondis que je ne m' en Etonnois plus, 
parce qu'a un Sermon qu'il venoit de faire 
devant la Reine, je n'etois extremement 
apercu que l'eſprit lui baiſſoit, que jen 
yoyois encore dans cette occaſion une mar- 
que infaillible. Il ſur comme j avois parle 
de lui , il le trouva mauvais, & je ne 
m'en ſo ciois guer-. Ceſt le Clerge qui eſt 
le premier dans ſes Etats, il eſt auſſi celui 
qui porte la parole; ce fut Monſieur de 
Comming s de la Maiſon de Choiſeuil 
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qui m'harangua avec une rres-grande Ela- 
quence, Je lui repondis que j'erois fort fen- 
ſible & tres - reconnoiſſante de l' honneur 
qu'il me faiſoit, que j'avois été fort fa- 
chee d avoir apris qu'une perſonne de leur 
Corps eut fair diferer le compliment qu'il 
venoit de me faire, & qu'il avoit meme 
defire que le Roi ſe füt ſervi de ſon auto- 
rite pour leur apprendre ce que les Etats me 
devoicnt : qu'en ſon particulier je lui etois 
tres-obligee. Ils ne me repondirent tous 
que par une grande reverence , & ſe re- 
tircrent. Monſieur de Comminges voulut 
ſe facher contre moi , il dit qu'il croit d'une 
Maiſon fort attachée a la mienne , ſon 
frere Etoit premier Gentilhomme de la 
Chambre de mon Pere, que je ne devois 


pas m'adreſſer à lui lorſque l'on me dir 


cela. Je dis que j'avois parle aux Etats & 
non pas à Monſieur de Comminges, & 
que 'avois auſſi Ece bien- aiſe de faire con- 
noitre aux autres Eveques ce qu' ils me de- 
voient : ils vinrent tous m'en faire des ex- 
euſes. A Pegard de Monſieur de Com- 

minges , je le trouvai chez la Reine, j al- 
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lai a lui pour lui faire des honnetetes , dont 
il dit Erre ſatisfait; pour les autres ils doi. 
vent ſavoir. ce qu'ils me doivent comme 
fille de Monſieur, & comme fille de leut 
Gouverneur. | 
Pour revenir à Madame de Savoye , elle 
partit de Paris pour sen aller a Turin. Je 
fus ſurpriſe de recevoir la copie d'une 
Lettre que Mr. de Savoye lui avoit ecrite, 
que j'ai trouve digne d'etre miſe ici pour 
faire connoitre le caractere de ſon eſprit, 
& qui fera juger a ceux qui la liront, ſi je 
mai pas eu raiſon de ne pas vouloir de lui. 


Lettre de Mr; le Duc de Savoye 4 
| Mademoiſelle de Valois. 


MADEMOISELLE MA COUSINE . Pruiſqu'tt- 
faut que la plume faſſe Voffice de la langue, 
gu elle exprime les ſentimens de mon coeur , je 
ne doute point que je n'aye beaucoup de de- 
ſawantage : elle ne ſauroit les exprimer au 
print qu ils ſont, ni perſuader a mon gre 

 qu'apres metre donn tout à vous, il ne me 
reſte rien. a vous offrir ou bien & defirer , que 
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ne trouver en vous cette agreable correſpon- 
dance de votre affection, que je vous conjure 
de ne. pas refuſer a lexcès de la mienne > & 


| Pardente priere que je vous en fais par ces 
lignes qui vous portent les premieres marques 


de ce ſeu que votre merite , & tant d autres 


| belles qualites qui ſont en vous ont allume : 
dans mon ame. Elles me laiſſent dans une 


imt atience inconcevable de voir de plus pres 


ce que ſadmire de loin, & de vous faire 
| connoitre par toutes ſortes de preuves que je 
ſuis avec une fidelite & une paſſion ſuns pa- 
reille, MADEMOISELLE MA COUSINE , Votre 
| nes humble eſelave & ſerviteur, Eil 


Cette Lettre peut faire veir comme je 


fai deja dit, le tour de ſon efprit , celui 
de ſa Cour & de ſes Miniſtres, d'avoir ſouf- 
fert qu'elle ait Et portèe ala Cour du mon- 
de la plus delicate. Mr. d' Armagnac fut 
| nome par le Roi pour aller conduire ma 
Scur à Turin, Lorſqu'elle paſſa aupres de 
| Saint Fargeau , elle envoya un Gentilhom- 
me me faire ſes complimens; je lui en en- 
voyai un autre pour lui faire les miens- 
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Lorſqu'elle Eroir petite, je Vaimois extré. 
mement , & j'avois meme priè ſouvent Ma. 
dame de me la donner; elle m'apelloir ſou- 
vent ſa Maman. Madame de Langeron la. 
voit un peu changee pour moi, pour ſe 
venger de ce que je Favois blameedans le 
procede qu'elle avoit tenu avec la Grande 
Duc eſſe: &, comme la complaiſance, 
qu'elle avoit eue pour elle de lui laiſſet 
manger ce qu'elle vouloit, lui avoit alters 
ſa fante, les pales couleurs T avoient pri- 
ſe, & Ton me dit quelle en Etoir toute verte 
lorſqu'elle partit. Madame de Langeron 
avoit auſſi contribué à lui garer la taille 
a force de vouloir lui racommoder une 
perite incommodité, elle Vavoit rendu bo{ i 
| ſue: auſſi Jai oui dire que Mr. de Savoie 
fur très- ſurpris lorſqu'il la vit; il la rrouva 
bien differente du portrait qu on lui avoir Þ 
envoye. Comme cette Cour du tems de ma 
Tante Etoit magnifique & un peu Roma- | 
neſque, les Ballets, les Carouſels, & les 
Comedies furent danſces ou jouccs ſur ce 
pied-la. 
Tetois toujours occupèe de mon affaire 
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de Portugal qui me tenoit en exil, je ne 
m'informois que peu de ces nouvelles. 


Quoique bien de gens de la Cour & de 
Paris m'en Ecriviſſent tres-regulierement , 
jy crois ſi - indiferente , que la plũpart du 


tems apres avoir brule des Lettres de mes 


| amis lorſque je leur avois fait reponſe, je 
ne me ſouvenois plus de ce qu'ils m'avoient 


ecrit, & je ne ſongeois pas dans ce tems- 


la que je me mettrois à écrire ces Me- 
moires. Et, comme Jai eu auſſi une autre 
affaire, 
encore, il y a bien des Evenemens qui ſe 
' ſont effacts de ma memoire ; je ſuis me-. 


qui m'a occupee & qui m'occupe 


me Etonnee de m'ctre ſouvenue de tout ce 


que j'ai deja écrit depuis un mois. Je me 
 ſouviens que le Moine de Saint Francois 
| revint precher le Careme aupres de Saint 
| Fargeau , ou il avoir prechE Avent. Lorſ- 
| qu'il arriva , il me vint voir , & quand 
| fon Careme fur fini il me rendit une vi- 
fire » pour me dire qu'il avoit vu Mon- 
 feur de Turenne a Paris, qu'il lui avoit 
fort parlé de moi, qu'il lui avoir dit que 
quelque envie que j'cufle de quitter Saint 
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'Fargeau , kon ne m'en donneroit pas la 
permiſſion que je n 'cuſſe donné les paroles 
qu'on me demandoir pour raffaire de Por- 
tugal. Je fus tres 4urprile de voir que Mon. 
fieur de Turenne eur eu Timprudence de fe 
confier a un Moine Predicateur de Village, 
comme celuj-la etoir; il ſéjourna à Saint 
Fargeau , il me dit un matin qu'il Sen 
alloit a deux lieues de-Ja voir un homme 
que Monſieur de Turenne lui avoit en- 
voyé. Dans ce tems, je me trouvai aſſer 
mal d'un rhume que j'avois garde quatre 
mois, qui ne me laiſſoit quaſi pas la reſ- 
piration libre. T'Ecrivis au Roi que j avois 
fait deflecher un Etang a Saint Fargeau 
 oU<toit toute la chute des eaux, que [air 
en ẽtoit devenu mauvais , que je me mour- 
rois, que je le ſupliois tres-humblement de 
conſidèrer que je n'avois rien fait qui me 
dũt attirer une telle mortification, que jᷣ o- 
ſols lui demander encore une fois qu' ii me 
fit Fhonneur de me dire de quoi j etois 
coupable, que, s'il ne vouloit pas me le 
dire & = voulut me faire faite une plus 
Jongue penitence _ des crimes que je na- 
vois 


© 


DEMONTPENSIER."145 
vois pas commis,.il cat la bonte de me 
permertre d aller a Eu; que je ſęavois bien 


que je ne devois pas ſouhaiter d'aller à la 


Cour , puiſque j'avois le malheur de lui 
etre defagreable. Voila à peu près le ſens 
de ma lettre, qui lui fut rendue par Mon. 
ſieur d' Entragues. Le Comte de Bethune 


ne ſe méloit plus de mes affaires, depuis 


qu'il ayoit acheté la Charge de Chevalier 
4 Honneur de la Reine du Duc de Bour- 
nonville, a qui on Lavoit fait vendre & 


ſon Gouvernement au Marechat d'Aumont, 
parce qu'il toit des amis de Monſieur Fou- 
quet. Monſieur d' Entragues donna ma let- 


tre au Roi; apres qu'il Veut lue , il lui 
dit, je ne ſgaurois vous rien repondre que 
je naye vu Monſieur de Turenne, parce 


que je lui ai promis de ne rien changer à 
| legard de ma Couſine fans ſa partici pa- 
tion. Il me marquoit que le Roi lui avoit 
| repondu cela avec beaucoup d honnëteté, 

& qu'il alloit chercher Monſieur de Tu- 
renne. Jappris qu'il ne Vavoirt pas trouvé, 
que le lendemain autre avoit été chez lui 


pour lui dire que le Roi ne vouloit pas 


*** 
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ui Ecrire qu'il trouvoit bon que j allaſſe à 
Eu; que cela n'empechoir pas pourtant 
qu il ne ſouhai tat toujours l'affaire de Por- 
tugal, qu'il Eroir perſuade que le Roi , qui 
s toit radouci pour moi & me faiſoit con- 
noitte qu'il prennoit intéréèt à ma ſanté, 
me feroit penſer a lui obéir dans une aſ- 
faire qui lui toit très- utile pour fon ſer 
vice. D Entragues ne fut pas ſatisfait de ma · 
voir Ecrit , il m'envoya le Marquis d'Il- 
liers ſon fils pour mieux expliquer affaire. 
Le Moine, qui Etoit parti pour aller a deur 
licues , revint de Paris devant que d'II- 
| Lers en far arrive; il me fit voir la let- 
tre que Monſieur de Turenne lui avoit 
Ecrite , pour lui marquer de Faller trouver. 
Il nrapportoit un portrait du Roi de Por- 
tugal, pour me le faire voir; je le recon- 
nus pour l'avoir vu chez la Reine-Mere, 
avant que d'aller a Saint Jean du Luz, 
fait par le Peintre de Comminges à lage 
de 13. ans. Je dis au Reverend Pere que | 
j avais deja vu ce qu'il me montroit, qu'il i 
 Bavoit qua sen aller, que je ne vouloisÞ 


* ul demeurat da ma ann, ni 
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ne me ſouciois pas qu'il me fit la relation 


des ordres que Monſieur de Turenne lui 
pouvoit avoir donnes , que je ne voulois 


pas entendre parler de lui ni de {cs négo- 


ciations. 

Lorſque d' Illiers meut onda compte de 
ce que ſon Pere m'avoit deja &crir , & que 
je lui eus parle de Limprudente conduite de 


Turenne „ il s'en retourna, & je me mis en 


chemin pour aller a Eu. Je quittai Saint 
Fargeau avec un tres-grand plaiſir; bien des 
gens me vinrent voir a Melun, Madame 
d'Epernon me vint voir a Brie Comte-Ro- 
bert. Le lendemain a ma dince j appris que 
le Roi ſe trouvoit mal; cela m obligea de ſẽ· 


ſourner deux jours a Beaumont, que j avois 
envoyè& ſavoir de ſes nouvelles, & le Gen- 
| tilhomme revenu me dit que la Reine ayoit 
la rougeole, quelle avoir donnée au Roi, 
qu'il en avoit eu la fievre deux jours, qu'elle 
| etoir ſortie, & qu' ils étoĩent tous hors de 
danger. Mon Gentilhomme avoit fait mes 
complimens aux Reines & à la Reine- Mere 
| en particulier, ſur la fievre tierce que Javois 
i appris quelle ayoit eu; & lorſque je fus 


6j 
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ſortie de Vinquietude que la maladie du 
Roi me donnoit, je continuai mon chemin. 
Lorſque j'arrivai a Beauvais, un honime 
que on mi envoyoit d' Eu, me dit que je ne 
devois pas y aller, parce que toute la Ville 
& la campagne ᷑toient pleines de petites 
veroles, que c toit pour cela qu'on Vayoit 
fait partir pour m'en venir informer. Ja. 
voue que cette nouvelle me donna un ſenſi- 
ſible deplaiſir, que je ne {cavois ou aller; 
dans cette peine j'Ecrivis a Monſieur le 
Tellier que Yair de Saint Fargeau me faiſoir 
mal, que la petite verole croit a Eu, & 
mes eaux fort Elojgnees, que l'on Eetoit au 
commencement de Juin, que je devois al. 
ler a Forges vers le vingtieme, que je le 
conjurois de ſupplier le Roi de me marquer 
quelque Ville ſur la Riviere de Seine ou ſur 
celle d'Oiſe on j'irois me baigner, juſqu'a 
ce que la faiſon de prendre mes eaux füt 
bonne. Jattendis a Beauvais la réponſe, qui 
fut que le Roi me permettoit d'aller a Ver- 
non, qui eſt une Ville aſlez jolie, ou il n 
a aucun endroit pour ſe promener qu'a un 


grand quart de lieue. Je n'y perdis pas beau- 
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coup, parce qu'il fir extremement vilain 
pendant que j'y demeurai ; le mauvais tem; 
recula la ſaiſon des eaux de Forges, ainſi 
je n'y allai que ſur la fin de Juillet. Pendant 
le ſcjiour de Vernon, toutes les Dames 
des environs me rendirent de frequentes vi- 


ſites, il m'en vint auſſi quelques: unes de 


Paris ; j allaĩ dans des Couvens & regulicrc- 


ment aux Sermons d'une Miſſion qui sy fai- 


foit. Il ne m'ẽtoĩt pas agreable de loger dans 
une maiſon bourgeoiſe dans une petite Vil- 
le, Jattendis avec beaucoup d'impatience 'e 
moment que je partis pour Forges, ou je 
pris mes eaux, & ſis la meme vie que j avois 
faite les autres années. Apres cela, je m'en 
allai à Eu, réſolue d'y paſſer Thyver : Ja- 
vois fait changer le dedans d'un Pavillon 
avant que d'en partir, j'eus le plaifir d'y 
voir travailler les Menuifiers & des Pein- 
tres; & quoique ce pays y ſoit fort frais 
a cauſe de la Mer, Ihyver m'y parut moins 


* rude quailleurs; il eſt vrai que le tems fut 


plus doux par tout qu'il navoit accoutume 
de lètre dans cette ſaiſon. Je n'avois pas 


de jardin, je me promenois dans les dehors 


Gii; 
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de la Ville, jallois chez un Gentilbomme 
nommé Mathonimi, dont la maiſon eſt 
dans le Fauxbourg, il y a un aſſez joli jar- 
din & de belles allees, ou je faiſois beau- 
coup d'exercice par mes frequentes pro- 
menades. Madame de Rambure, qui <toir 
chez elle, venoit ſouvent me rendre viſite, 
& quantitéè d'autres Dames du Pays qui 
etoient tres-raiſonnables ; il y avoit beau- 
coup de Gens de qualité, ainſi ma Cour 
toit groſſe & bonne. Une troupe de Come- 
diens vint m'offrir ſes ſervices , je commen- 
cois à meprifer ce ſortes de plaiſirs, je ne 
voulus pas es laiſſer jouer: je m'occupois 2 
lire, a travailler a mon ouvrage, & les 
jours que la poſte venoit, mon tems ſe paſ- 
ſoit a lire mes lettres ou à y faire reponſe ; 
ainſi je n'avois pas le loiſir de m'ennuyer, 
Tallois preſque tous les jours a Complies, 
& e commengois a connoitre que les de- 
voirs dun Chrétien Pobligent d'aller a la 
grande Meſſe les Feres & les Dimanches ; 
ainſi jy Etois aſſez règuli“re. Fallois Jay” 
* ee Couvens ” Religicuſes wu 1 ya, 


. 
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pour ce dernier dans ce tems. la je craignois, 
de prendre la-fievre parmi les malades, ainſi 
y entrojs-avec rẽpuguance. Je fis erablir un 
Hopital general pour y faire inſtruire les 
pauvres Enfans de la Ville; de man iere que 
tout cela moccupoit, & je paſlois ma vie 
avec une tranquillitè merveilleuſe. 
Monſieur le Prince maria Monheur le 
Duc i la ſeconde Fille de la Princeſſe balati- 
ne, à laquelle la Reine de Pologne donna 
beaucoup de bien, & ladopta pour (a fille 3 
de ſorte que Monſieur le Prince ſe trouvoĩt 
fi heureux d'avoir pris cette alliance, qu'on 
auroit pu croire qu'il s toit eſtime juſqu a 


| ce moment-lz un miſerable aupres de ſa Beh 


le- fille, & tout le monde etoir Eronne de le 
voir entèté de la Palatine, lui qui avoir 
rompu avec elle quelque tems auparavant 
avec un mepris, qui Fobligea a parler del- 
le d'une maniere qui ne lui Etoit pas obli- 
geante. J'avoue que ce mariage me ſurprit, 
apres tout ce que j en avois oul dire a Ax. 
le Prince: il ne faut s tonner de rien dans 
le monde, & moins de ce que fera Mon- 
fieur le Prince qu'un autre, Fen ai EprouyE 
G iv 
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des lecons qui me regardent, & qui lui re- 
procherojent une noire ingratitude , sil 
avoit le cœur fait comme les autres hom- 
mes. Il m'envoya un Gentilhomme pour me 
donner part.de ce mariage, & dans cette 
occaſion Madame la Princeſſe Palatine me fit 
Thonneur de m'avouer pour fa parente dans 
une lettre qu'elle m' ecrivit: elle me mar- 


quoit que Phonneur que fa fille avoit par 
Monſieur ſon pere & par elle d'etre ma pa- 
rente, Pobligeoit a me demander mon ap- 


probation pour le mariage. Je lui fis une 


rẽponſe ſans commencement & fans fin ni 


deſſus; jecrivis a la Reine-Mere pour la 
ſupplier de demander au Roi comment il 
defiroit que je la traitaſſe, & qu'elle me 
fit Thonneur de ajouter a ma Lettre; que 
Javois uſt de cette precaution pour ne rien 


faire qui pur lui deplaire , ni qui dur tacher 


la Palatine, Je voulus prendre cette con- 


duite, pour montrer au Roi la ſoumiſſion 


que je voulois avoir pour ſes ordres; & ou- 
tre cette raiſon , j'etois bien- aiſe de me me- 
nager cette occaſion pour le faire ſouvenir 
de moi, & je temoignois auſſi un grand reſ- 
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rect a la Reine par Famitie que je ſyavois 


qu'elle avoir pour la Palatine, & par-la je 


croyois me la rendre favorable. Ainſi mon 
honnetere la-deſſus avoir pluſieurs fins;le Roi 
y fir mettre comme aux autres Princes eEtran- 
gers qui ſont habitués dans le Royaume; 


ceſt· a dire, comme a tous les Officiers de la 


Couronne. L'on ne me parloit dans toutes 
les Lettres que je regus que de la magnifi- 


cence de ces Noces, ou le Roi, les Reines, 


& toute la Cour, avoient ſoupe ; qu'il y 


avoir eu toutes ſortes de divertiſſemens que 


la Reine de Pologne avoit envoye des pier- 
teries d'une beauté extraordinaire. Enfin 
l'on ne ceſſoit pas de m'ecrire des merveil- 
les, que Madame la Ducheſſe alloit à deux 
Caroſſes comme moi, ce qui me parut nou- 


veau, qu'elle faiſoit comme fa Belle mere, 
qui Eroit au d-ieſpoir de ce mariage, par- 
ce qu'elle avoit ſouhaité avec paſſion que 
Monſieur le Duc epouſar ma ſœur d'4'en- 


gon, & stonnoit fort, auſſi- bien que tout 
le monde, que Monſieur le Prince ent vou- 
lu preferer Vargent & les pierreries de Po- 


logne au rang d'une petite-fille e France 
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que pour fa perſonne Madame la Ducheſſe 
noir pas plus belle que ma Sceur. Voila le 
lens de tous les raiſonnemens que je trou- 
vois dans les Lettres que Fon m'ecrivoir, 
| Madame de Choiſi fit un tour ridicule dans 
T'occafion de ce mariage:: elle avyoit et toute 
' fa vie attachée à la Reine de Pologne, & 
avoit toujours ètè aupres delle, Vappelloit 
{a Reine, elle toit aimée de la Palatine, 
& ne juroit que par ele; toutes ces raiſons 
ne purent pas lempècher aller un martin. 
en cape dans le cabinet de Monſieur le Prin- 
ce, lui dire qu'il fa!loit qu'il ne ſongeãt pas 
A ce qu i faiſoit de vouloir marier ſon fils à 
la fille de la Palatine plutòt qu'a Mademoi- 
ſelle d'Alengon; & pour Ven détourner, 
elle lui tint des diſcours peu avantageux de 
Madame la Palatine: cela fut divulgué, & 
Fon ſe mocqua fort delle. 

Monſieur de Lorraine fit le deſeſperé, 
lorſque le Roi fit arrèter & mettre Marie- 
Anne dans un Convent, il vou'oit ſauter 
les murailles, & comme e Roi fut averti 
qu' il avoĩt emp!oye quelqu'un a ce deſſein, 
& qu'il vouloit öter les moyens de faite 


| Gardes du Corps pour la garder. Il vit qu'il 


& l'auroit fait ſans que Madame Fenvoya - 
chercher dans la Chambre de Madame la 
Lorraine füt parti pour aller dans ſes Etats; 
remis ſa fille entre les mains de Madame, 
| Monſieur de Lorraine; la charge qu'il 


avoit chez elle ne lui devoit pas Etre fi con- 


Remy, qui waimoit pas ſa belle: fille - 
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quelques entrepriſes, il envoya un détache- 
ment du Regiment des Gardes & quelques 


wen pouvoit approcher, il ſe contenta de 
lui avoir donné des pierreries pour vingt- 
mille cus, & fix milie piſtolles en argent 
comptant, & devint amoureux de Made- 
moiſelle de S. Remy qu il vou oit épouſer, 


Maréchale d'Etampes , dans laquelle elle la 
tint en priſon. juſqu'a ce que Monſieur de 


L'on blama extremement 8 Remy d'aycir: 


& de l'avoir empeche de ſe matier avec 


fiderable, que le plaiſir de voir ſa fille 
Souveraine ; Von crut que Madame de S. 


empecha ſon mari de laiſſer faire ce maria- 
ge, elle fut marice quelque tems après avec 
un Gentilhomme , nommé Fautefeuille. 
Des que Monſieur de Lorraine fut dans ſom 
| G vj 
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Pais, il devint amoureux d'une Chanoinefſe 
qui ètoit tres-belle fi le qu'il vou'oit épou- 
| fer; Madame de Vaudemont & Madame de 
Lillebonne Ven enpecherent ; elle en fut ft 
violemment ma ade, qu'elle crut etre em- 
poiſonnee : pendant cette maladie, l'amour 
que Monſieur de Lorraine avoit pour elle 
$'Evanouit, ele vint en France, elle étoit 
parente du Marechal du Pleſſis, il la donna 
2 Madame pour ctre une de ſes filles d Hon- 
neur. 1 | 
Madame la Grande Ducheſſe accoucha 
d'un fils a Florence, ce qui fit une tres- 
grande joie dans toute la Maiſon. Je ne 


fcai comment elle prit le mariage de Savoye, 


par l'envie qu'elle avoit eue de s'y établir 
plutõt qu'avec le Grand Duc. Madame 


Royale étoit extremement contente de ma 


Sceur , & Monſieur de Savoye vivoit tres- 
bien avec elle, & e le de ſon cote avoir pris 


les airs de ſon pais; elle ayoit une très-gran- 
de complaiſance pour ſon mari, & alloit 


A la chaſſe avec lui, elle &tudioir tous ſes 
plaifirs, & y accommodoit les ſiens. Ma- 


dame Royale tomba malade, & mourut 


78. 
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apres avoir trains quelques mois; jen re- 
cus la nouvelle {ans m'en Emouvoir, elle ne 
m'avoit jamais aimee, ainſi je ne crus pas 
que ce dit Etre pour moi une occaſion de 
deſeſpoir. Je ſongeois a me faire faire un 
habit de deuil, & quinze jours apres, j'ap- 
pris la mort de ma Scar, qui me donna 
un ſenſible deplaifir ; & ce fut pour lors que 
je fis habiller tous mes Gens & tout mon 
équipage de deuil : pour ma Tante je ne 
mien ſerois pas aviſee. Je nécrivis point & 
Monſieur de Savoye ſur ces deux pertes, 
parce que je ne lui avois jamais écrit, & 
que je ne ſcavois pas comme je le devois fai- 
re. Pour fa ſœur, apres que le Roi me lui 
cut fait donner la porte a Lyon, elle m'&cri- 
vit une lettre d' gale a egale, a laquelle je 
ne fis point de reponſe ; ainſi nous en etions 
demeurèes dans nos pretnieres prerentions, 
Madame de Nemours , qui avoit deux fil- 
les, chercha à les marier au- deſſus de leur 
naiſſance : elles n'ctoient que des Princeſſes 
cadettes de Savoye, elle ſe fondoit ſur cette 
prediction qui en fai ſoit une Reine & dau- 
tre Souveraine, Elle s empreſſa aupres du 
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Rol; elle alla en Piemont pour étaler leurs 
charmes, qui Eroient à mon gout fort me- 
diocres; elles avoient toutes les deux des 
tères d'une Epouvantable groſſeur, Vainte 
Etoit rouſſe, & l'autre blonde avec un beau 
teint, des yeux & une bouche, en bas, & 
Tautre les avoir petits: elles nëtoient point 
belles, quoique toujours fort ajuſtèes, dan- 
foient bien, & avoient de ces airs qu'on 
ne ſcauroir preſque expliquer. Des qu'elles 
furent arrivées a Turin, Monſieur de Sa- 
voye leur fit le plus honnete traitement du 
monde; il fit um trou aw plancher au- deſſus 
du elles étoient logees , il vit que Paince ſe 
fardoit : lorſqu' elles furent parties, il en fit 
des contes qui coururent dans la Cour de 
Savoye pendant un mois, & qui firent 
connoitre à tour le monde qu il avoit tourne 
en ridicule Madame de Nemours & Meſ- 
demoiſelles ſes filles. Ma Tante, qui ne- 
toit pas morte lors de ce voyage, s toit 
bBroui ée avec la Mere & les filles, & les 
avoit traitées aſſez malhonnetemenr : l'on 
me fit tous ces details du tems que j ẽtois à 


_ Vernon ; e'croit uu vieux Commandeur de 
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Me:ſe, qui étoit à feu Monſieur de Ne- 
mours, qui sy ctoit retite depuis {a mort, 
& qui avoit fait le voyage de Savoye avec 
elles. Lorſqu'elle paſſa à Nancy, elle vit 
une Beate, qui lui dit, ne vous mettez point 
en peine, Son Alteſſe Royale Epouſera Ma- 
demoiſcile votre fille: elle cut raiſon de 
n'y pas ajouter foi 7 parce que ma ſœur fut 
marice quelque tems après avec lui; & com- 
me elle navoit que quinze ans, Madame 
de Nemours pouvoit douter avec juſtice de 
cette prediction ; auſſi ne la vit- elle pas ac- 
complie, parce quelle mourut peu après , 
ce qui obligea Meſdemoiſelles ſes filles de 
fe mettre aux Filles de Sainte Marie de la 
rue S. Antoine, & enſuite elles allerent de- 
meurer avec Madame de Vendome. Ceſt 
Madame de Bethune qui m'a dit la predic- 
tion de Madame de Nemours pour Meſde- 
moiſelles ſes filles, à laquelle je majoutaĩ 
point de foi; bien des Gens diſoient qu el- 

le fe mettroit quelquefois dans la tète qu u- 
ne Epouſeroit le Roi & l'autre Monſieur. 
La Reine avoit accouché d'une fille dans 
le tems que jerois a S. Fargeau , & un.am 
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| & demi apres que j tois a Eu, j appris qu'el- 


le Eroit devenue groſſe. J'avois demeure 


beaucoup de tems fans Ecrire à la Cour, je 
ne voyois aucun jour a mon retour, & ne 
m'en ſouciois guere ; je fis reflexion que la 
nouvel e de la groſſeſſe de la Reine pouvoit 
etre un honnete prètexte d'ccrire au Roi. Te 
ſongeai que peut-Etre vou'roit-il que je le 
priaſſe une fois en dix-huit mois, de ſe 
ſouvenir de moi, que quelquefois il pou- 
voit penſer que je le negligeois ; ainſi | 
apres tous ces raiſonnemens , je lui Ecrivis 


pour me re,ouir avec lui de la groſſeſſe de 


la Reine, & lui exagerai Venvie que j a- 
vois que Dieu lui donnat un fils: je lui 
marquois enſuite la douleur que j'avois d'e- 
tre ſi long- tems E oignẽe de lui, & l'en- 
vie d'avoir J honneur de le voir. Je recus 
une réponſe tr s- honnète; le Roi me man- 
doit de ſon core qu'il ſeroit bien · aiſe de me 
voir, que je pouvois a' er auprès de lui, 
qu'i! le trouveroit bon, que e partirois lorſ- 


que je e voudrois avoue que cette reponſe 
me fit un grand p aiſir, parce que je ne my 


ktois point attendue: je crus qu'apres avoir 
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recu cette permiſſion , je ne devois plus ſẽ- 
journer à Eu; ainſi jen partis tout auſli-ror 
que les fetes de la Pentecòte furent paſlces » 


je crois que ce fut le lendemain de la Trini- 


té. La Maréchale de la Motthe ſe trouva a fa 
Maiſon de Beaumont, elle me donna a 
diner: jallai deia coucher a S. Denis, parce 


que ma ſœur d'Alencon avoir la petite ve- 


role au Luxembourg , que Madame de Ne- 
mours, qui en £toit morte, lui avoit don - 


nee. J'y (Eournai le jour de la Fete- Dieu, 
ou un monde infini me vint voir. Madame 


de sully y mena la Comteſſe de Fieſque, 


que je n'avois pas vue depuis qu'elle toit 
partie de S. Fargeau; elle ſe jetta a genoux 
devant moi, je la relevai & l embraſſai, elle 


pleura de joie. C'eſt une bonne femme, 
qui a Veſprit doux & facile, qui ſe laiſſe en- 


trainer Egalement a 1a mechante , comme à 


la bonne compagnie ; le fonds bon, elle a 
toujours bien vecu avec moi depuis ce tems- 


la, & je lai beaucoup plus aimèe que je na- 


vois fait dans les commencemens. J'a''ai 
diner à Paris, ou bien des gens me vinrent 
voir: Jallai coucher a Petit-Bourg. 
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Le lendemain je trouvai tous les champs , | 


de caroſſes qui venoient au- devant de moi, 


toute la Cour y vint, hors Monſieur de Tu- 


renne. Monſieur le Prince & Monſieur le 


Duc farent quaſi les premiers qui me trou- 
yerent : je vis des gens que je navois ja- 


mais vus, parce qu'ils &toient à “Academie 
quand j'ai quĩttẽ la Cour: ceux · la ſuivirent 
les autres, ou par curioſitè, ou parce qu ils 
ſe crurent ob iges d'en uſer de cette mani re. 


Fallai droit chez la Reine, le Roi s'y trouva 


qui s avanca pour me ſa uer, & me dit d'un 


ton bien honnere qu'il toit bien aiſe de me 
voir. Je ne ſcat ce que je ui repondis , par- 
cee que dans ce momentꝭ-là j ẽtois aſſez trou- 


blee. La Reine Etoit dans ſon lit, à laquelle 
je fis une profonde reverence ; juſqu'a ce 
qu'on m' eũt permis de la baiſer je ne la ſa- 
luaĩ que de cette maniere reſpectueuſe. La 
Reine- Mere m' embraſſa avec des demonſtra. 
tions d'une grande tendreſſe. Dans ce re- 
tour tout le monde etoit de mes amis, quoi- 


que je fuſfe bien perſuadèe du contraire, 


parce que dans mon exil on navoit pas cu 
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ics memes empreſſemens : c'eſt Vuſage des 


gens de la Cour, un chacun doit ſavoir & 


quoi sen tenir. Tallai avec la Reine-Mere 
au Salut, au retour duquel nous allames 
chez la Reine, & Monſieur de Turenne ma- 
procha pour me dire qu'il mavoit oſc al- 
ler au- devant de moi, qu'il me rendoit ſes 
reſpects fi je Vavois agreable: il avoit cer- 
tain air embaraſſe, je penſe que Mr. de 
Bellefond commenca cette converſation, 
parce qu'il n'oloĩt me parler: je lui re- 
pondis honnerement & aſſez fièrement. 
Lon me fit des excuſes de ce que lon ne 

me donnoit pas mon appartement, parce 
qu'on avoit appris que je ne vonlois ſé- 

journer a Fontainebleau que 4. ou F. jours, 

que ſans cela la Comteſſe de Soiſſons en 
ſeroit delogee, & elle m'en fir fon com- 
p'iment avec beaucoup d'honnetete, Le 
lendemain la Reine-Mere me dit que le 
deuil de ma Sqcur étoit trop avance pour 
porter encore du crepe & de la ſerge: je 


lui r&pondis que cot celui de mon On- 


ele de Guiſe, qui étoit mort depuis peu; 


elle trouva que je [avois pris trop grand, 
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& que cela ne fe devoit pas faire pour 
des gens ſi au- deſſous de moi. Je lui re- 
pondis que jen heritois ; elle me repliqua 
que la raiſon n'en etoit pas bonne, & men- 
voya tout fur Pheure des-habiller pour me 
remettre d'une autre maniere. Je ſuis per- 
ſuadee que, fi ma Belle-Mere avoit er- 


rendu ce compliment, & qu elle etit yu 
Llempreſſement avec lequel elle me fit chan- 


ger mon deuil, elle auroit été bien mor- 
tifice auſſi- bien que toute la Maiſon de 
Lorraine. | 

Dans ce tems-la Madame de Navailles 
eut ordre de ſe retirer de la Cour, & ſon 
mari celui de ſe défaire de ſa Charge & 
de ſon Gouvernement. La Reine-Mere & 
la Reine en furent tres-fachees , je Tallai 
voir, je Ja trouvai ſur un petit lit de ré- 
pos qui liſoit les Pſeaumes de David 
C'eſt une femme qui a de la vertu & du 
mérite, elle Set ſi extraordinairement oc- 


cupè e a de meſquins mènages que cela lui 
a fait ort & 9 ſon mari. Ils font tous deux 
dévots, & voulurent ſe mèler des amours 
du Roi; il saviſa deen parler a Sa Ma- 
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jeſté, elle le trouva tres-mauvais , & pour 
en dire le vrai, il falloit @re d'un autre 
caractere que n toit Monſieur de Navail- 
les pour ſe pouvoir donner cette liberté: 
ci eſt un homme de merite , ceux qui ne 
pouvoient ſe defendre de le blamer ne laiſ- 
foient pas de le plaindre : pour elle il n'en 
croit pas de meme , elle $'ctoit attiree la 
| haine de tout le monde. Cette eſpece de 
diſgrace n'a pas ruine leurs affaires , ils 
vendirent lenrs Charges , & leur Gouver- 
nement bien cher, ils ont fait peu de de- 
penſe, ont payè leurs dettes & achete des 
Terres. Le Duc de Chaunes acheta la Char- 
ge de Commandant des Chevaux-Legers, 
& le Duc de Saint Aignan le Gouverne- 
ment du Havre, & celle de Dame d' hon- 
neur fut achetce par Madame de Montau- 
ſier, qui a été juſqu'a ſa mort aupres de 
la Reine, a quoi elle étoit plus propre 
que Madame de Navailles , & qu'a gou- 
verner Mr. le Dauphin. C'etoit une femme 
| d'un grand eſprit , qui avoit. de la poli- 
teſſe, & celle qui ſe connoifſoir le mieux 
en tout: ainſi celles qui étoient plus ele- 
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wees , Etoient mieux de la portée de ſon 
eſprit que le choix du lait des nourrices , 
& que le jargon qu il faut avoir pour ele- 
lever des enfans. La Maréchale de la Mot- 
the ne lui ſucceda que par fa bonne mine 
& par ſa preſtance de Gouvernante; elle 
ctoit propre a entretenir des nourrices & a 
bien decider ſur des bouillons & ſur la 
qualité de la bouillie; & outre cela elle 
devoit avoir cela dans le ſang, parce que 
ſa Mere avoit nourri; elle tient bonne 
table & fait honneur à la Cour; tout le 
monde fut bien-aiſe de la voir dans cette 


place. 


Roi me mena à un Medianox ſur le Canal, 
ou il y avoit une Muſique plus deſtinée 


2 Mademoiſelle la Valliere qu'au reſte des 


Spectateurs, coir le fort de la faveur. Je 
fis tout ce que je pus pour obliger la Rei- 
ne à me dire ce que j avois fait pour etre 
exilec ſi long-tems, elle ne voulut jamais 
me repondre , finon qu'il ne falloit plus 
parler du paſſé; je crois qu ils avoient 
honte d avoir ſuivi fi aveuglement le con- 


Pour revenir à ce qui me regarde, le 
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leil de Monſicur de Turenne. Le Roi me 
prit un ſoir au ſortir de la Comeèdie, & 


me mena ſur une terraſſe, od il me dit 


qu'il falloir oublier le paſſe , & que je fuſſe 
per ſuadèe que je recevrois toutes ſortes de 
bons traitemens de lui, & qu'il vouloit 
ſonger a mon erablifſement , que Mon- 
ſieur de Savoie Etoit un meilleur parti de- 


puis que fa Mere étoit morte. Je lui ré- 


pondis que je ne deſirois rien au monde 


que ſes bonnes graces , que , sil vouloit 


me dire de quoi j avois été coupable, il 
me ſeroit facile de me juſtifier , que j avoĩs 
toujours cru que Monſieur de Turenne lui 
avoir dit que je lui avois donne parole de 
faire le mariage de Portugal , qu'il lui 
avoit fait entendre que je m'&tois retrac- 
re , que des la premiere fois qu'il m'en 
avoit parlé je Tavois pri de n'y plus pen= 
ſer. 11 me repondit , ne parlons plus de 
cela, je vous dis que je ſuis content de 
vous, & m'embraiſla fort tendrement. Lorſ- 


qu'il sapprocha de la Reine & du reſte de 
la Compagnie, il dit tout haut, ma Cou- 
| fine & moi nous venons de nous embraſ- 
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ſer : il ſe mit enſuite a me railler , & me 
dit, avouez la verite ; vous vous &cs bien 
ennuyce. Je lui repondis que non, & que 
ſouvent dans mes occupations je me di- 
ſois, ils ſont bien atrapes à la Cour, ils 
penſent que je ſuis au deſeſpoir, & je me 
trouve plus tranquille & plus heureuſe 
qu eux: tout cela ſe paſſa en raillerie, 
Monſieur le Prince me demanda une 
audience particuliere, il ne m'y parla que 
du mariage de ſon fils & de ce que Ma- 
dame de Choifi lui aveit été conſelller. 
Je lui répondis qu'elle avoit eu tort par 
les raiſons dont j ai deja parle; &, parce 
qu'il ne pouvoit plus douter qu'il ne fut 
bien informè de tout ce qu'elle avoir vou- 
lu lui apprendie de la Palatine, je lui dis, 
vous naviez pas oublie tout ce que vous 


en aviez dit, lorſque vous vous fuces 
brouillè avec elle; je vous avoue que je- 


tois un peu ſurpriſe lorſque je penſois 
qu' après cela vous euſſiez voulu de ſa Fille: 


Javois ſouhaite avec paſſion que Monſieur 


le Duc cur Epouſt ma Scœur, elle n'clt pas 


jolie , & votre Belle-fille n'eſt pas plus 
belle 
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belle quelle, je ſuis votre amie, ainſi je 


vous dis la vérité. Notre converſation fi- 


nit de cette maniere. Monſieur de Turen- 


ne vint a ma Chambre le matin comme 
j allois prendre ma chemiſe; de ſorte qu'il 
attendit une demi- heure dans mon cabi- 


net ſur les coffres: tout le monde crut 
que je Pavois fait expres , & il eſt tres- 
certain que je n'y avois pas ſonge, Notre 
converſation fut tris-honnete & peu cor- 


diale, je n'ctois pas ſatisfaite de lui, & 


lui avoir a ſe reprocher que javois raiſon 
ne la pas etre. Lorſque j eus demeure a la 
Cour le tems que j avois rèſolu, j en par- 
tis apres avoir pris conge de tout le mon- 


de: je n'allai pas coucher à Paris, par 


la raiſon de la petite verole, ainſi je m'en 
retournai a Eu ſans ſéjourner à Saint 
Denis. | | 

Madame de Saujon ne pouvoit profi- 


ter aupres de Madame, ni pour les pau- 
vres , ni contribuer au bàtiment de S. Sul- 
pice, on lui perſuada de vendre la Char- 


ge de Dame d' Atour à Madame de Pouſſe 
belle-Scœur du Cure de S. Sulpice, & d'inſ- 
Tome V. H | 


* 
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tituer une Maiſon qu'on appelleroit les 
Filles de l'Intérieur de la Vierge, qu'el- 
les n'auroient point de clorure , qu'elles 
iroient à la grande Meſſe de Paroiſſe, & 
aſſiſteroient au reſte de l'Office, que les 
jours ouvriers elles le pourroient dire dans 
leur Chapelle, qu'elles ſeroient toujours 
conduites pour le temporel & le ſpirituel 
par Meſſieurs du Seminaire , que leur prin- 
ci pale occupation ſeroir l' Oraiſon; elles de- 
voient avoir des appartemens pour loger 
des Dames du monde qui pourroient s'y 
retirer & y faire des retraites. Elle fut 
long tems à ajuſter tout cela, & a obte- 
nir les permiſſions neceſlaires ; l'entre priſe 
ne put s xëcuter, parce qu'elle n'avoit pas 
aſſez dargent pour faire le batiment , & 
pour fournir aux autres depenſes, 
Lorſque j allai a Fontainebleau, j avois 
avec moi Meſdemoiſelles de Prie & de 
Vandy ; la premiere avoir été a Rome avec 
Madame de Crequi , & lorſque ſon mari 
fur oblige de ſe retirer chez le Grand- 
Duc, a cauſe de affaire qu'on lui avoit 
voulu faire a Rome, Madame la Grande- 
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Ducheſſe S toit entètèe de Mademoiſelle 
de Prie, & Vavoirt demandee a Madame 
de Crequi , qui la lui avoit donnee, Cette 


fille eut une tres. belle conduite dans cette 


Cour ; toutes les autres Frangolles qui y 
6toient men firent pas de mEme Mon- 
ſieur le Grand Duc ſe crut oblige de de- 
mander permiſſion au Roi de les ren- 
voyer en France, que cela donneroit lieu 
2 Madame fa femme de mieux vivre avec 
lui; & quoiqu'il far rres-content de Ma- 
demoiſelle de Prie, elle ne laiſſa pas de 
en revenir avec tous les autres Francois, 
A ſon arri vèe, elle alla chez Madame de 
Crequi', parc que la Marechale de la Motte 


& ſes autres parens ne voulurent pas s'en 


charger: elle me Pavoit fair ſavoir quel- 
ques mois devant que fallaſſe à la Cour, 
ainſi je lui avois mande de me venir trou- 
ver a Eu. Mademoiſelle de Vandy ætoit 
quelquefois delicate, & ne pouyoit me 
ſuivre , & ſouvent ſe trouvoit robuſte Xx 
vouloir courir par tout ou jallois : elle a 
de reſprir „je m'en divertiſſois extreme- 
ment, parce quelle me contoit mille nou- 
H ij 
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velles : ainh , ſans croire avoir & ſans 
vouloir avoir des filles aupres de moi, 
je ne laiſlois pas d'en trouver deux. Puiſ- 
que de Prie m'a engagee de parler de ma 
Sceeur , je crois devoir mettre ici une af- 
fliction qu'elle regut a Florence, lorſqu'elle 
fur marice. Elle demanda a Monſieur le 
Cardinal que! rang elle devoit tenir 5 
elle paſſeroir devant ſa Belle-Mere ; lui, 
qui ignoroit de pate lles matieres, lui re- 
pondit que ſa Belle-Mere deyoit paſſer de- 
vant; il ne ſongeoit pas que ma Sœur 
Etoit petite- fille de France, & autre une 
petite Souveraine. Il ſe trouva que Ma- 
dame de Toſcane la Mere donnoit la porte 
à toutes les Parme & à mille petites Sou- 
ve raines; ainſi ma Sceur , qui ne devoit 
paſſer qu'apres elle & la Mere qui fai ſoit 
paſſer toutes ſes Dames; ma Sceur , dis- je, 
ſe trouvoit une des moins conliderces de 
7 © oh pays la. J'en parlai à Monſieur le Car- 
dinal , qui me repondit , vous voulez donc 
mettre votre Sceur au coupe-gorge avec 
toute Italie? Elle eſſuya toutes ces ceEre- 
monies avec un cruel deplaiſir, 
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J etois fi de ſaccoutumèe de la Cour, que 
lorſque jarrivat a Eu apres avoir ſeule- 


ment demeure cinq jours a Fontainebleau, 


il me ſemble que je me trouvois tout au- 
trement ſoulagee. Tallai a Forges prendre 
mes eaux; apres que je les eus finies; je 
m'en retournai a Eu goũter le repos de 
la Campagne, & ne faiſois pas état de 
m'en retourner a la Cour. je m' occupai, 
ainſi que je Vai deja marque, & prenois 
tous les jours plus de plaiſir d'etre régu- 
liere à aller au Service de ma Paroiſſe; ce 
commencement d'inclination a faire mon 
devoir me faifoir concevoir que Di22 me 


feroit la grace de m' $1 donner tous les jours. 


un nouveau gout. 

Je wavois pas eu fe meme plaiſir d'al- 
ler a S. Sulpice da tems que j'&tois au Lu- 
xembourg. Il eſt vrai que javois Ee bleſ- 
{ce de la conduite que Meſſieurs de 8. 
Sulpice avoient eue, lorſque Madame de 
Saujon $etoirt jettce dans les Carmelites 
pour le deffendre d'avoir une galanterie 
avec Monſieur qui en Etoit amoureux: ils 
lui allerent conſeiller d'en ſortir, & lyt 
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dirent qu'elle feroit plus de bien hors de 
ce Couvent que ſi elle y demeuroit. Ce 
procede parut ſi exrraordinaire , que Mon- 
fieur meme aupres duquel ils en avoient 
voulu faire leur Cour, les en meſeſtimoit : 
le peu de bonne opinion qu'ils me don- 
nerent deux par cette action, & la me- 


chante foi que je trouvai dans un hom- 


me dont ils Eroient les Directeurs, acheva 


de me rebuter d'aller chez eux. Pour mieux 
expliquer Vaffaire , je dois dire que cet 


homme me trompa dans affaire de Cham- 


pigny WC j appris que. Meſſicurs de Saint 


Sulpice avoient fair faire des prieres pu- 
bliques pour le gain du proces de Ma- 
dame d'Aiguillon : je ne pouvois pas dou- 


ter que le meme homme ne meüt trom- 


pee de concert avec eux pour la ſupreſ- 
ſion de certains papiers, qui faiſojent la 
deciſion tres-avantageuſe pour mon affaire: 
outre ces premieres raiſons, ils ſe par- 
tialiſerent ſi fort entre ma Beile-Mere & 
moi, qu au lieu de ſonger a nous raccom- 
moder, ils acheverent de nous mettre nal 
enſemble. Toutes ces circonſtances m' a- 
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voient donné de ſi juſtes ſujets de 
plaindre deux, que je ne pouyois 8 
garder Veſprit de paix qu'il faut avoir 
lorſqu'on va dans ſa Paroiſſe; Dans ces 
troubles , ſans me fier à moi-meme , je 
voulus conſulter des gens habiles pour me 
dite ce que j'avois a faire; Monſieur I' Ar- 
chevèque de Rouen, qui Veſt aujourd'hui 
de Paris, me dit que les Eveques etoient 
les maitres d envoyer les gens dans quelle 
Paroiſſe ils vouloient: qu'outre cette rai- 
ſon il y avoir un proces entre Saint Cô- 
me & Saint Sulpice ; les premiers preren= 
dojent que le Luxembourg ertoit de leur 
Paroiſſe, que je ne devois pas me ſervir 
de cette raiſon , parce que Meſſieurs de 
Saint Sulpice ayant plus de pouvoir que les 
autres, il Etoir à croire qu'ils gagneroient 
leur proces , & que je retomberois dans le 
meme cas. Ce Prelat eſt d'un grand ſca- 
voir, auquel Jai eu toute ma vie une 
grande confiance, je n'héſitai pas a ſui- 
vre ſon conſeil; j'&crivis a feu Monſieur 
TArcheveque de Paris , pour le prier de 
me nommer une Paroiſſe pour moi & pour 
H iv. 
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mes gens que j'avois des raiſons part}. 
culieres pour ne plus aller à Saint Sulpi- 
ce, ſans attendre d'autres explications ni 
d'autres prieres , ſur ce qu'il ſgavoit bien 
que ce que je demandois étoit dans For- 
dre, & lui dans le pouvoir d' envoyer les 
gens ou il vouloit. Il m'envoya un papier 
par lequel il me. nommoit Saint Severin 
pour moi, pour les gens que j avois loges 
de mon còtè dans le Luxembourg, & pour 
les Officiers qui ſeroient logèés hors de ma 
Maiſon, qui étoit une circonſtance a la- 
quelle je n'avois pas penſé. Depuis ce tems- 
Ja, j'ai toujours continue a aller a Saint 
Severin, ou le Service ſe fait par de bon- 


nes gens, qui n'ont d'autres intrigues dans 


le cœur que celles de travailler au ſalut de 
leurs Paroiſſiens. Si je vou'ois citer des 


exemples de ce que Monſieur de Paris avoit 


fait pour moi , je pourrois dire que je 
tiens de Beloy que, lorſque Monſieur vint 
loger au Luxembourg, Monſieur de Tours 
lui avoit dir qu'il pouvoit aller a Saint 
Come ou aeSaint Sulpice a ſon choix, que 


Monkeur avoit repondu que ['Egliſe de 
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Saint Come eEtoit trop petite, que ſes gens 


la rempliroient , que ce n'eroit que par 
cette raiſon qu'il avoit choift Saint Sul- 
pice. Il y a encore de parcilles permiſ- 
ſions qui ſe donnent tous les jours a des 
gens qui n'ont pas les memes raiſons de 


ſe plaindre de leurs Cures que j'en avois. 


Outre ce que je viens decrire , un jour 
de Proceſſion de Saint Sacrement , ils vin- 
rent faire un Repoſoir devant la porte du 
Luxembourg , quoiqu'ordinairement ils 
avoient été devant le Caivairte : ils cru- 


rent que ce ſeroit un pre ugè pour eux 


contre Saint Come , ils firent faire, & ne 
ſe contenterent pas de cela, ils repandi- 
rent un bruit que je voulois faire ſou'e- 
ver le peuple contre leur Proceſſion: leurs 
plaintes ou leurs imaginations viſionnaires 


alle rent juſqu'a la Cour par le moyen de 
Madame. Je fus extremement ſurpriſe lorſ- 


que japris que le Marechal d Aumont, 
Gouverneur de Paris, avoit donne des or- 
dres pour empecher le pretendu déſordre 


que je voulois faire faire; cela me. parut 


d autant plus malicieux que nous yenions. 


Hy 
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de ſortir de la guerre civile dans laquelle 
je m'etois trouvee engage „à cauſe de feu 
Monſieur. Ainſi ceux qui ont apris ce que 
Meſſieurs de Saint Sulpice mont fait, 
n'ont pas EE EronnEs de mon procede, ils 
ont meme loué la reſolution que Javois 
priſe de chercher une Paroifle ou je ne 
duſſe pas trouver des eſprits capables de 
troubler ma conſcience. 

La diſgreſſion que les tends: de ma 
Paroifſe mont donné occaſion de faire, 
pour expliquer les raiſons que j avois eues 
de quitter celle de Saint Sulpice , m'a or&e 
du cours de la relation que je faiſois ſur 
les plaifirs que Von goũte a la Campagne, 
lorſque Jon commence a fe deſabuſer de 
ceux de la Cour. Il me ſouvient que les 
miens furent un peu moderds par un grand 
rhume que j eus apres etre retournée de 
Forges a Eu , pendant lequel la Reine 
accoucha a huit mois, parce que la fievre 
tierce qu'elle avoir avec de tres-grands ace 
cès, lui avancerent ſes couches : Jaime ma 
ſantE, & mon rhume continuoit , je ne 
voulus pas me mettre en chemin, croyant 
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que cela me feroit mal. La fie vre conti 
nue la prit & la mit en un erat qu'on lui 
donna Notre- Seigneur; cette nouvelle m' al- 
larma, je partis pour aller aupres delle, 
& jarrivai vers les feres de Noel. Il me 
ſouvient que la Reine - Mere. venoit des 
Thearins , de la neuvaine qu'on y fait 
avant Noel : il me ſouvient qu'elle ne 
vouloit pas qu'on parlat haut dans la 
chambre de la Reine, od l'on ſe diſoit 
auſſi tout bas le Cancer dont elle eſt morte. 
Je men ſus pas ſurpriſe, parce qu'on ma- 
voit mand qu'elle en toit menacee ; elle 


me fit mille amities, & me tẽmoigna qu'elle 


avoit eu beaucoup d'impatience de me yoir. 
Elle me fit la relation de la maladie de la 
Reine, qui croyoit ètre bien malade lorſ- 
qu'elle ſe portoit beaucoup mieux, qu elle 
craignoit la mort; & m'ajouta , gelt moi 
qui la devrois aprehender par le mal que 
Jai, & me demanda f je men avyois pas 
out parler; je lui dis que non, elle me 

le conta, je lui N due ce ne b. 
roit peut-etre rien. e 

Monſieur me conta la peine que For 
H vj 
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avoit eue ſur la maladie de la Reine, & 
le monde qu'il y avoir lorſqu'on lui avoit 
porte Notre-Scigneur , comment Monſieur 
I Abbe de Gordes , ſon premier Aumonier, 
a preſent Eveque de Langres, $'ctoit Eva- 
noui d'affliction, que Monſieur le Prince 
& tout le monde en avoicat ri, que la 
Reine sen étoit fachte , & que enfant 
dont elle avoir accouchè reſſembloit a un 
petit nain ; que Monſieur de Beaufort avoit 
amene des pays ctrangers un petit Maure 
quelle avoir toujours avec elle, qu'il toit 
bien fair dans ſon eſpece de Nain & de 
Maure, que cette fille n'eroit pas ea état 
de pouvoir vivre, que je nen parlaſſe pas 
à la Reine. Lorſqu'elle commenca a ſe 
mieux porter, jallois tous les jours au Lou- 
vre; elle me conta que Madame de Bre- 
gy Etoit entree dans la chambre toute par- 
fumee , que cela lui avoit donné des va- 
peurs qui lui avoient fait perdre la pa- 
role, qu'elle avoit toujours fait ſigne qu'on 
ne la faignat pas au pied comme l'on 
avoit fait, que dans la meme erreur on 


lai avoit donné 'VEmetique un peu brut- 
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quement, qu heureuſement tout avoir reuſſi. 
Elle conta comme on avoit agi, & le de- 
pit que cela lui avoit fait, & qu'elle avoit 
toujours ſenti qu'elle n'eroit pas dans Ve- 
tat qu'on la croyoit „ que la Reine-Mere 
lui avoit propoſe de communier, qu'elle 
navoit pas voulu lui dire que non. Elle 
me dit auſſi qu elle avoit été fachée de 
voir Madame ajuſtee avec mille rubans 
jaunes, & coëffée comme ſi elle Eroit allée 
au Bal, qu'elle croyoit qu'une coëffe baiſ- 
ſee avec un habit modeſte lui ſeroĩt mieux 
convenu , & quelle y auroit été de cette 
facon plus reſpectueuſement pour elle. 
Dans ce rems-la l'on ne parloit que d'une 
Comette que Ton voyoit, je la vis la nuit 
de Noel, au retour de la Meſſe des Car- 
mes. La Reine-Meie alla paſſer les feres 
au Val-de-Grace , j'y-allois avec ma Cour . 
je m'y trouvai un jour qu'on T'alloit pan- 
ſer, elle craignoit de faire voir ſon mal. 

Mademoiſelle de Vieuxpone , parente de 

Madame de Fleix , dit a tout le monde 
de ſortir, auſſi je men allai comme les. 
autres. Lon blamoit extremement Mon- 
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ſieur Vallot, premier Medecin du Roi, 


d'avoir fait ouvrir le Cancer, parce que 


cette forte de mal de vient mortel tout 


auſſi ror qu'on le met en ſupuration; ainſi, 
lorſque l'on en eſt malade , le meilleur 
\remede qu'on y puiſſe faire eſt celui de 
nen faire aucun. Sur la fin la Reine-Mere 
ne ſęavoit on trouver de bons remedes, 
elle ſe mit entre les mains du Cure de 
Vanvre en Beauſſe, qu'on aſſuroit eètre 


tres-habile ſur ces ſortes de maux, & lon 


diſoit meme qu'il avoit fait vivre tres- 
long tems des femmes qui Etoient en plus 
méchant erat & plus dangereux ou nE 
toit la Reine. 


La mort de Monſieur navoit pas fini 


mes affaires avec Madame ni avec les Tu- 
teurs de mes Sœurs, parce que mon Pere 
avoit laifſe des dettes & peu de bien pour 
les payer , & je n'en trouvois pas aſſez 
pour n'avoir pas beſoin de celui que je 
pourrois laiſſer à mes Sceurs. Je voulus 
bien renoncer A tout ce que j aurois pu 
pretendre, & me tenir aux droits de ma 


Mere , qui me donnerent de grands dé 
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melés par le peu d'envie qu'on avoit de 
rendre mon bien. Tout cela ne ſe paſſa 
pas ſans beaucoup d' motion entre Ma- 
dame & moi, & ſouvent ces gens daffai- 
res & les miens ſe mocquoient de nous deux, 
& nous donnions beaucoup de matiere 
dentretien à tout le monde ſans nous en 
apercevoir. | 

La Cour alla à Saint Germain, & fai- 
ſoit ſouvent des voyages à Verſailles. Ma- 
dame s' blefla & y accoucha d'une fille 
qui &toit morte il y avoit deja dix ou dou- 
ꝛe jours, elle étoit quaſi pourrie: ce fut 
une femme de Saint Cloud qui la ſervit, 
Fon n'eut pas le tems daller a Paris en 
chercher une, On eveilla le Roi, & Ton 
fit chercher le Cure de Verſailles, pour 
voir {1 cette fille Eroit en Etat d'etre bap- 
tifke ; Mad. de Thianges lui dit de pren- 
a a ce qu'il feroit , qu'on ne re- 
fuſoit jamais le Bapreme aux Enfans de 
cette qualitè: Monſieur , à la perſuaſion 
de Eveque de Valence, vouloit qu'on len- 
terrat 2 Saint Denis. J'etois a Paris, j al- 
lai droit a Verſailles pour rendre ma vis 
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fite a Madame: des le ſoir, Monſieur alla 
coucher a Saint Germain, ou je trouvat 
la Reine affligte de ce que cette fille ma- 
voit pas EtE baptiſèe, & biamoir Madame 
d'en ètre cauſe par toutes les courſes qu'elle 
avoit faites, ſans ſonger qu'elle toit groſſe. 
Madame diſoit qu'elle ne S toit bleſſèe que 
de l'inquiẽtude qu'elle avoit eue que le 
Duc d' Vorck n'eũt Ete tuè, parce qu'on 
lui avoir parlé d'une baraille qu'il venoit 
de donner ſur mer , ſans lui dire s'il en 
Etoir revenu. On laiſſa Madame des le me- 
me jour de ſes couches, parce que la Rei- 
ne-Mere d' Angleterre arrivoit de Verſail- 
les, elle venoit de voir ſon fils; le Rot 
alla au- devant delle uſqu'à Þ ontoiſe , dans 
Abbaye de Saint Martin, dont Eime de 
Montaigu étoit Abbé. La Reine-Mere d'An- 
gSleterre , arrivee comme je le viens de dire, 
ne paroiſſoit pas ſatisfaite de la beautè de 
fa Belle-Fiile, & n'avoit jamais tant vu prier 
Dieu ni de ſi bonne foi qu'elle le fai ſoit. 
Je ne fus pas long- tems à la Cour, parce 
que la ſaiſon de prendre les eaux de Forge? 
venoit. Je m'y en _ Javois de,a com- 
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mencè à boire, qu'il vint un Ceurrier m'a- 
vertir que la Reine-Mere ſe mouroit :. je 
partis en relais de caroſſe, j'arrivai a dix 
heures du ſoir a Pontoiſe, on l' aA ſſemblée 
du Clerge ſe tenoit, j'y trouvai Monſieur 
 PArcheveque de Paris, qui I'ftoit en ce 
tems: là de Rouen, qui me dit que la Reine» 
Mere ſe portoit mieux. Je m'en allai cou- 
cher aux Carmelites; le lendemain p allai 
diner a S. Germain, ou le Roi, la Reine, 
& la Reine - Mere, me témoignerent mille 
amitiés ſur l' empreſſement avec lequel j e- 
tois venue. Je vis que la maladie n'etoir plus 
dangereuſe, je men retournai continuer de 
prendre les eaux avec la meme diligence 
que j'ctois partie, j'avois vu le mal de la 
Reine, qui m'avoit paru hideux. Après 
que mes eaux furent achevees , jallai me re- 
poſer quatre ou cinq jours a Eu, & apres 
cela je m'en allai a Paris, ou j'achevai 
d' accommoder mes affaires avec ma Belle- 
mere. Le Roi $'en meta, {on me fit pren- 
dre la moitie du Luxembourg , des Rentes 
& quelques petits Domaines , le tout fai- 
ſoit enſemble cinquante mille livres de rene 
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te, qu'on me donna pour mes quatre cens 


mille cus; i's tournerent cela de maniere 
que le Luxembourg ne pouvoit jamais Etre 
vendu, & par-là il devoit un jour retourner 
au Roi. Il me fallut contenter de ce qu on 
voulut, on m'apporta le Contrat à ſigner, 
apres que ma Belle-mere eur ſigné; je vis 


qu'e'!e n'avoir mis que Marguerire de Lor- 


raine , ce qui ne ſe faiſoit pas par les Fem- 
mes de fils de France, je pris la plume , & 
je ſignai au- deſſus. Monſicur Golbert, qui 
etoit preſent, me dit, vous ſignez devant 
Madame; je lui dis, quand elle ſignera com- 
me femme de mon Pere, je mettrai mon 
ſeing a la ſeconde p ace, & comme ſœur de 
Monſieur de Lorraine, j'irai toujours de- 
vant elle. Je crois quelle stoĩt imaginee 
que ie lui paſſerois cela, ou que je n'y 
prendrois pas garde : on en parla fort de ſoir 
che: la Reine, le Roi dit que j avois eu rai- 
ſon, & l'on fit un autre Contrat dont elle 
fut très- fachée. Dans e tems que l'on del o- 
gea de la moitie du Luxembourg que je de- 
vois occuder, pour ne me pas trouver dans 


le deménagement, je men allai a Saint Far- 


1 
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geau : Madame fit ſortir du core qui lui de- 
meuroit, Be:oy qui etoit Capitaine des Gar- 
des de flu Monſieur, & Saint Remy ſon 
premier Maitre d'Horel ; ce ſont d'honneres 
gens que jaimois, je leur donnai du loge- 
ment de mon Cote, z 
Lorſque je fus de retour a Saint Fargeau, 
on alla faire un voyage a Vi'lers-Corterers » 
& toutes les femmes furent tou ours magni» 
hquement habil!ces en juſte-au-corps , & al- 
lerent a la chaſſe tous les jours, & tous 
les ſoirs on y danſoir & on y avoit la Co- 
medie. La Reine- Mere ne vint pas avec 
nous, parce que ſon mal eroit angmente, 
ce qui Vavoit meme obligèe de le mettre en- 
tre les mains d'un Medecin de Bar-'e-Duc ? 
nomme Alliot, qui prètendoit avoir un re” 
me de infaillib'e pour guerir toutes ſortes de 
Cancers. Deux jours après notre retour de 
Villers-Cotterets, Fon recur la nouvelle de 
la mort du Roi d'Eſpagne , dont es Reines 
furent extremement aMi 26s ; nous primes le 
plus grand devil du monde. Quel ue tems 
apres la Reine · mere ſe trouva tous les jours | 
plus incommodec , Ton nous dit quelle s 
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toit Eyanovie , & alloit d'un lit à un autre, 
que ſes femmes n'avoient pas eu la force de 
la porter, que l'on avoit appelle quelqu'un, 
que Monſieur de Crequy sëtoit trouve-la & 
Payoit raporrtee dans ſon lit. 1! nous dit qu'il 
avoir eu une ſenſible douleur lorſqu'il Pavoir 
vue dans ['ttat ou elle etoit, & qu'il avoit 
jugé par la puanteur de ſon mal qu'elle ne 
pouvoir pas durer long-tems, que cette 
meéchaute odeur avoir failli à le faire éva- 
nouir. J'allai Vapres-diner de ce jour-la à 
Abbaye de Saint Antoine avec la Reine, 
parce qu'il y avoit une deyotion : lorſque 
nous fumes de retour, on nous dit que la 
Reine- mere avoir repoſé, nous la trouvames 
cependant bien mal, & cette mème nuit-là 
elle communia ſur les quatre heures. Quoi- 
qu'elle tint toujours dans ſes mains un Even= 
tail de peau d'Eſpagne , cela n'empechoit pas 
que on ne ſentit fa plaie juſqwa faire man- 
quer le cœur; pour moi, lorſque je reve- 
nois de la voir panſer, je ne pouvois man- 
ger. Le Lundi elle fut encore plus mal; Von 
marchanda fi on lui diroit I'ttat ou elle 
etoit, Ton voyoit fa fin aſſurèe & bien pro- 
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chaine : FArchey&que d'Auſch lui dit ; Ma- 
dame, votre mal empire, on vous croit en 


danger; elle entendit ce langage, & recut 


10 diſcours avec des ſentimens très-Chré- 
tiens. Lon fit deſcendre la Chaſſe de Sainte 
Genevieve. Le Roi nous avoit toujours con. 

ſulrees, ſgavoir sil le feroit; je lui dis 
qu'il ne falloit pas mettre les e a tous 
les jours, que le mal de la Reine &toit d'une 


nature a ne pouvoir guerir, a moins que 


Dieu nen voulut faire un viſible, que nous 
n'ctions plus dans le tems qu'il les accordoit 
par des conſidèrations hum: ines, que nous 


nẽtions pas aflez gens de bien pour nous 


attirer (a benediion, Il me repondir qu'il 


croit de mon ſentiment , que tout le mou} 


lui conſeilloit de le faire, qu'on Pavoir a 

ſure que c'troir Fuſage; & fans qu'il eũt 
rien decide , j'appris le lendemain qu'on 
Ialloit deſcendre. Ty courus, & Vapres- 
dine j'y retournai pour voir toutes les Pro- 
ceſſions qui y venoient des Paroiſſes voiſi. 
nes & des Couvens. Je men allai au ſortir 
de Sainte Genevieve au Salut a Saint Severin 8 
ou le Saint Sacrement Eroit expoſe pour 
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prier Dieu pour la Reine: apres le ſalut je 


i men allai au Louvre, ou l'on me dit qu'elle 

Etoic encore plus mal que lorſque je Vayois 
quittèe. On la panſa, ce qui me donna la 
curioſitè de m'approcher; de la Lune qui 


Etoit un habile homme, me dit, fa plaie eſt 


ſechée, c eſt une femme morte: je vis que 


perſonne ne le difoit au Roi, je lui dis, 


Sire, cela va mal, Votre Majelte devroit 


commander a ſes Medecins & Chirurgiens - 


de lui dire la verite , afin que Fon ſongear à 
lui faire recevoir (es Sacremens. Le Roi ſui- 
vit mon conſeil, & leur donna ordre de 


ne la pas flatter, ils lui rẽpondirent que puĩiſ- 


qu'il leur commandoit de ne lui pas cacher 


ſon état, elle pouvoit mourir dans un mo- 


ment, & qu'il n'y avoit plus rien a eſpèrer. 


Le Roi appella Monſieur d'Auſch & Mon- 
ſieur de Montaigu, & leur dit qu'il falloit 


dire à la Reine de ſonger à la mort: le 
dernier lui dit, ha, Sire, elle eſt dans ſon 
redoublement, & ſi on lui dit cela, on la 
fera mourir. Le Roi ſe réècria, vous voulez 


donc qu'elle meure fans Sacremens apres une 


maladie de ſix mois, cela ne me ſera pas re- 
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proché; il n'eſt pas tems dans I'erar ou elle 


eſt d'avoir de la complaiſance. Tout le mon- 


de demeura d'accord qu'il avoit raiſon; & 


après avoir donn ordre a Monſieur d' Auſch 


de lui annoncer la mort, il le fit, & lui dit 
quelle n'avoit plus que peu de momens 2 
vivre. Elle recut cette nouvelle avec une 
force & une tranquillitè chrẽtie nne, & avec 


une ſi vive crainte de la mort, que Fun & 
autre état me ſurprirent, Elle demanda 


ſon Confeſſeur; & nous dit, rEtirez-yous 


| je mai plus beſoin ni affaire de rien que de 
ſonger à Dieu. Le Roi, la Reine, Mor- 
fur, Madame, & moi, nous allames dans 
ſon cabinet, pendant que on apporta No- 
tre- Seigneur, & pour n'y pas demeurer inu- 
tiles, on réſolut comment l'on porteroit le 
deuil. L'on parla des autres affaires qu'il y 
avoit a regler, & du partage du logement 
de Saint Germain, que le Roi partiroit pour 
aller a Verſailles des le moment qu'elle ſe- 
roit morte, que Monſieur iroit à Saint 
cloud, & que je demeurerois pour ordonner 


ce qui ſeroit nëceſſaire. Je ſuppliai le Roi 
de me donner le moins d'emploi qu'il pour- 
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roit aupres de ſon corps, parce que j'ttois 


rres-peureaſe,il me dit que jen ſerois la mai. 
treſſe, il commanda Ini-meme les Caroſſes. 


CLorſqu on nous dit qu'on portoit le Sei- 


gneur „nous allames dans la Cour au. de- 
vant : Monſieur d'Auſch l'avoit ere chercher 
à la Paroiſſe, il y avoit un monde infini 
dans la Chambre, le Roi & Monſieur tin- 
rent la Nape lorſque la Reine communia, 
apres quoi elle appella le Roi & la Reine, 

Monſieur & Madame Fun apres autre, 8 
apres avoir parle a chacun en . 
elle demanda le Roi & la Reine enſemble, 

& enſuite fir de meme de Monſieur & Fi 
Madame. Cela dura peu; je fus fort Exonnee 
quelle ne dit rien a Monſieur le Prince ni a 
moi qui Etions preſens. Le Roi alla recon- 
duire le Saint Sacrement juſqu'a la Paroiſſe; 


pour moi je nallai que dans la Cour, Mon- 


ſieur d'Auſch revint ſe mettre aupres de la 
Reine, d'on il ne ſortit point juſqu à fa 
mort; jamais je n ai entendu Prelat fi bien 


h & de piete. 


Lon envoya chercher I'cxtreme- Onctio FE 


que 5 
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que Von porta dans VOratoire de la Reine- 
Mere par une porte de derricre: elle la de- 


manda, & dit que les pieds lui froidiſſoient: 


on lui rcpoadit que rien ne preſſdit, elle 
repliqua , je crois que Von n'aura pas loin a 
1 


aller chercher, parce que j ai entendu ou 


vrir la porte de mon Oratoire, on la. lui don- | 


Javoue que lorſque je vis ſortic de ces 
ie & grands flambeaux de criſtal, dont 
elle avoit pare, ſon Oratoĩre avec tant de 
diamans, & une Croix que ma, Grand" mere 


avoit.fair faire, avec tant de foins, je dis en- 0 


core une fois que j avoue que je fis .des reflé- | 


Lions qu'il me ſeroit inutile que j euſſe tou- 


jours préſentes & dans mon eſprit , pour | 


connoitre-Pabus de cette vie, & pour pen- 
ſer plus ſèrieuſement que je ne fais 3 à une 
autre qui ne finixa jamais. Elle recur ce der- 


nier Sactement avec une, desorion qui ne 


peut s exprimer. Nous conſenvons nos bon- 
nes & nos mechantes habitudes Jjuſqu'a h 


mort, en vis une preuve lorſqu on Jpi mit 


| les Saintes Huiles aux oxeilles, elle d it, ah! 

Madame de F lejx, levez bien mes ber 

de peur que cęs Hyiles n'y touche 15 2 Hareg 
Lowe Fs 
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qu'elles ſ- entiroient mauvais, ainſi elle porta 
Taverſion du mal -· propre juſqu'a la fin de ſa 
vie, parce qu'elle toit naturellement ex- 
trẽmement propre. Monſieur lui baiſa les 
pieds, pour moi quelque envie que j euſſe de 
le faire, je nen eus pas la force. Un mo- 
ment apres elle demanda quelques beſoins, 
on cria tout haut , le Roi erut qu'on diſoit 
qu elle ſe mourroit, il tomba ſur Mademoi- 
ſelle d Elbœuf & ſur moi quaſi &vanoui, 
nous rõtàmes de la ruelle „ Monſieur le 
Prince & Monſicur de ctequy le menereiit 
dans le Cabinet, 1- ecoulfoit', je lui] jerrai 
de [ eau ſur le Viſage, je vis qu il ne _reve- 
noir point , je m' aviſai de le deboutonner, 
Lon fur auprès de la Reine depuis dix heu- 
res & demie du ſoir, juſqu' a ſix heures & 
demie du-marin : Fon empécha le Roi d'y = 
revenir: j avois une peine moxtelle de voit Þ gr 
qu'un monde infini de toutes fortes de gens | Ro 
Ja venoient voir & ie ſiiccEdoicnt les uns ter 
aux autres ſans diſcontinuer. | 'F 
Aptès minuit on commenga A dire des Mel 
ſes dans un Otatoiĩte at! res Felle; à | à quatre 
heures ele voulut 8 n 1 
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Paſſion , je Tentendis', & la regardois de 
tems en tems, parce qu'elle Fentendoir par 
la porte qui donnoit ſur 1 Autel. A cinq heu- 


res on lui donna un bouillon, elle le prit 


comme une perſonne qui avoit grand beſoin 


de nourriture; Monſieur Seguin fut con- 


traint de lui dire de Vavaler plus doucement, 


elle lui rẽpondit quelle le trouvoit bon, & 
| qu'il falloit ſe ſoutenir autant qu'on le pou- 


voit. Madame de Beauvais, fa premiere 
femme de Chambre, lui viar dire le ſoir, 


comme on lui annongoit qu'elle n'avoit plus 


rien a eſperer, qu'un Aſtrologue avoit dit 
que ſi elle paſſoit un Mardi elle ne mourroit 
pas; elle ſe ſouvint de cette prédiction, & 
demandoit ſouvent quelle heure il toit, & 


il ſembloir que ce ſouvenir lui donnoit quel- 
que eſperance, & qu'elle avolt une tres- 
grande impatience que minuit fut paſle. Le 
Roi entendit la Meſſe à fix heures, j'en- 
tendis ſonner la groſſe Cloche de Notre - Da- 
me, comme on ne le fait jamais que dans de 
grandes occaſions, je dis, on croit la Reine 
morte; un moment apres Monſieur fit un 
grand cri, le Medecin entra, le Roi lui 
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dit, elle eſt donc morte, il lui dir, oui, 
Sire. Il ſe mit à pleurer comme un homme 
pEnetre de douleur. Madame de Fleix porta 
ſes clefs au Roi, Von alla dans ſon Cabinet 
chercher ſon Teſtament, qui fur lu devant 
toute la parenté, a la réſerve de Monſieur » 
qui ne youlut pas y demeurer. Apres que 
Monſieur le Tellier eur acheve la lecture, le 
Roi monta en caroſle pour Sen aller, & je 
men allai chez moi me coucher. 
Le lendemain & les deux jours ſuivans, 
je fus extremement vilitte de toutes les Da. 
mes qui alloient à Saint Germain avec leurs 
mantes, elles vinrent chez moi avec le mé- 
me habit. Jallai conduire le cœur au Val- 
de-Grace, qui étoit porté par Monſieui 
d' Auſch, qui le mit dans le Caroſſe a la bon- 
ne place, Madame de Longueville & la Prin- 
ceſſe de Carignan Etoient avec moi, je ne 
voulus pas me mettre auprès de Monſieur 7 
d'Auſch qui Eroit ma place naturelle, je la 5 
fis occuper par Madame de Longueville, 
comme la plus dEvote. Le lendemain jallai 1 
iner à Saint Germain pour recevoir les or- 
dres du Roi pour conduire le Corps a Saint] 
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Denis; il étoit au Conſeil, ou j'allai lui 
par er devant les Miniſtres: j; avois Madame 
de Montauzier avec moi. Apres qu'il m'eut 
explique de quelle maniere il vouloit que 
le tout s exẽcutàt, je lui dis, Sil arrive des 
diſputes entre les Caroſſes des Princeſſes 
etrangeres & ceux des Ducheſſes, comment 
en-devrai-je uſer? Il me repondit, comme 
on a accoutume. Madame de Montauzier lui 
repartit que cela n'avoit jamais été decide , 
qu'il ſeroĩt mieux que les uns ni les autres 
nen menaſlent pas; le Roi décida que cela 


| fe fir de cette maniere: les Princeſſes, qui 
pretendoienr l'emporter ſur les Ducheſſes, 
furent mortifices de ce Reglement. Ma ſœur 


. 
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& Meſdemoiſelles les Princefles du Sang ſe 


mirent dans les Caroſſes du Roi ou de la 
Reine- mere, j'avois avec moi ſes Dames 
d'Honneur & d'Arour, Mademoiſelle de 
Guiſe, Madame la Princeſſe de Bade, les 


Ducheſſes d'Epernon , de Sully & de Chau- 
nes; les autres Princeſſes du Sang avoient 
choiſi d autres Ducheſles. Lorfqu'on eut 
chantè le Libera, on partie du Louvre (ur 


les ſept heures du ſoir , apres avoir mis le 
Ti 
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Corps ſur le Chariot. Je ne parlerai pas de 
Tordre de la marche, parce que cela eſt 
imprime en beaucoup d'endroits. Nous ar- 
rivames a onze heures, nous en fumes plus 
d'une & demie à attendre le Corps 
dans I Egliſe parce qu'il n'eroir pas arrive 
a cauſe de Fembarras que fit la Proceſſion 
des Religieux de PAbbaye , qui etoijent ſor- 
tis de I Abbaye de Saint Denis pour aller au- 
devant; & une harangue que Monſieur 
d'Auſch fit ſur la porte de I'Egliſe , & la 
| rEponſe du Pere Prieur, me donnerent une 
grande langueur, me firent ſouffrir un froid 
mortel. Nous ne ſortimes de I' Egliſe qua 
deux heures. L'on fit un Service à Saint De- 
nis & a Notre-Dame avec les ceremonies 
ordinaires ; Meſſieurs de Matignon & de 
Gamaches , Chevaliers du Saint Eſprit, por- 
roient ma queue. Si je me voulois embar- N 
quer à faire le détail de cette cérémonie, : 
| Jen dirois trop, & je me deviendrois en- # 
nuyeuſe a moi-meme. 5 

Lorſque la Reine- mere fut morte, cha- 


cun retourna à la Cour, Monſieur & Ma- 


dame furent les premiers. Juſques- la le Roi] 
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avoit gardé quelques meſures du ſecret ſur 
ſon amour pour la Valliere ; il ne vouloit 
point donner de chagrin 2 la Reine-mere, 
lorſqu'il fut hors de cette apprehenſion , cette 
affaire de vint publique. 
Dans ce tems-12 la Reine n'avoit que ſix 
Dames, dont Madame de Monteſpan en 
Etoit une; le nombre en fut bien-ror aug- 
menté, le Roi aime tout ce qui va a la gran- 
deur. Nous allions ſouvent a Verſailles | 
perſonne n'y pouvoit ſuivre le Roi ſans or- 
dre; cette ſorte de diſtinction intriguoit 
toute la Cour, chacun la vouloit avoir, 
ma Sceur faiſoit la deflus des tentatives qui 


ne lui réèuſſirent que rarement. Madame de 
Pouſſé, dont j'ai déja parlé, prit aupres' 
delle une fille, qu'elle avoir en Religion 3 | 


Madame de Choiſi ne parloit que de la 
beauté de cette Demoiſelle, qui mavoit 
rien a mon gre de beau qu'une grande jeu- 
neſſe, & avec cela un air de Campa- 
gnarde. Il me ſouvient que je dis un jour 
au Roi qu'il verroit avec ma Scur une 
jeune Demoiſelle bien faite: il me repon- 
dit qu il me remercioit de Tavoir averti, 
Iiv 
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| parce qu'il 8'appuyeroir contre la muraille . 
& qu'on lui avoit voulu perſuader qu'il ne 


la pourroit voir ſans s cmouvoir. Cette ma- 
niere de raillerie me fit connoitre qu on lui 
avoit parle de cette Fille, chez laquelle Ma- 
dame de Monteſpan commencoir à aller, El- 


le a beaucoup d'eſprit, elle Va agreable, el- 


le s'attache dans les converſations à railler 
ſur ce qui peut lui etre utile ou qui doit di- 
vertir les Gens à qui elle veut plaire: 
ainſi elle ne perdit pas Toccaſion de pre- 
venir le Roi ſur cette jeune Demoiſe lle. 
La Valliere, qui avoit beſoin de ces ſortes 
de ſecours pour lamuſer, Etoit ravie qu'el- 
le allir chez elle. Dans ce tems-la elle au- 
Toit regatde comme un malheur le projet 
que Madame de Monteipan avoir dans la 
tète de travailler a ſe bien &tablir dans Teſ- 
prit du Roi, afin de la detruire ; it eſt 4 
croire que dans celui ou elle ſe trouve, elle 


doit benir Dieu de Tayoir tirèe d'un état, 


qu'elle concevoit autant heureux, qu'elle le 
doit conſidèrer a preſent pernicieux. 

Ma Sceur alla a Saint Germain, ou Made- 
moiſelle de Pouſſè neut pas beaucoup d' Ad- 
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mirateurs ſur ſa beauté. Je Fappris par 


une Lettre de Madame de Choiſi, que je 
trouvai ſur la table de ma Sœur, comme 


jallois lui rendre une viſite, elle appel loĩt 


cette fille, ſon Ange, & lui diſoit que les 
Dames Pavoient trouve bien faite, que les 


Meſſieurs nen avoient pas été charmés. Ma 
Seur ne put ruſſir par le ſavoir faire de Ma- 
dame de Choiſi a obtenir la permiſſion d' al- 
ler a Verſailles: un jour de plaiſir que l'on 
y devoit faire, elle me pria d'en parler au 
Roi, je le fis, il me refuſa: je le preſſai ex- 
tremement, il me Paccorda, à condition que 
je ne Ven prierois plus. J'eus maticre de 
me repentir de TVavoir fait, & je n'eus garde: 
de le faire une ſeconde fois; elle alla dire au 

Roi quelques diſcours qui avoient été faits 
dans le Caroſſe de la Reine, & avoit fi bien 
fair que le avoit brouille Madame avec: 
elle. Le Roi men parla, parce que toit 
lui qui avoit empeche que la Reine ne lat : 


une Comédie qui faifoit le ſujet de ſon: 
chagrin; elle avoit vu par une terraſſe 


qu'on la liſoit ſans elle; Madame de Mon- 
tauzier & moi, nous fimes tout ce que nous 
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pumes pour empecher la Reine de ſe fächer. 
Ma Scenr faiſoit (a relation au Roi dans un 
endroit particulier, on l'on appretoir la col- 
lation; j entendis qu'elle lui diſoit, que - 
toit moi qui avois aigri la Reine contre Ma- 
dame: je me approchai, je la pris par le bras, 
& dis au Roi qu'elle ne lui diſoit pas vrai, 
Taffaire fut Eclaircie, & je vis bien que cet- 
te conduite avoir été inſpirèe a ma Sœur 
par Madame de Choiſi. Madame de Mon- 
tauzier, qui avoit été témoin de ma con- 
duite, en rendit compte au Roi : il me dit, 
vous avez voulu qu'elle vint, vous en voi- 
la recompenſee. La Reine, qui ſęut Vaftai- 
re, vouloit qu'on la renvoyart ; je la ſup- 
pliai de ne le pas faire, elle demeura & pa- 
rut fort honteuſe, par les pardous qu'elle fut 
obligee de me venir demander; elle fut ban- 
nie des promenades de la Reine. Les voya- Þ 
ges de Verſailles finirent par un que la ? | 
Cour alla faire à Fontainebleau, où je n'al- 
Jai pas, parce que j'avois des affaires 2 | 
Tetois à Saint Germain lorſque Madame | 


de Vendome y amena Mademoiſelle de Ne- 
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mours prendre congè du Roi, pour sen al- 
ler en Savoye , ou elle la conduiſoit. Ce 
mariage ne ſoutenoit pas la grandeur de 


cette Maiſon, qui avoit toujours Epoule des 


filles, des ſœurs, des petites-filles de Rois. 
Monſieur de Laon, a prefent Cardinal d'E- 
trées, couſin germain de Madame de Ven- 


dome, avoit fait ce mariage , ſans faire 


aucune réfléxion, qu'il avoit déja marié 
Mademoiſelle de Nemours avec le Prince 
Charles, ainſi que je lui dis. Il Vavoit tou- 
jours ſoutenu bon, juſqu au moment qu'il 
vouloit travailler à conclure celui de Sa- 


voye, il accommodoit toujours les affaires 
ſelon qu'elles lui Eroient bonnes. Il en a 
ule de meme a l'ẽgard de la Reine de Por- 


tugal, qui étoit Mademoiſelle d'Aumale , il 
la maria avec le Roi, le matiage conſom- 


me, elle ccrivita toutes ſes amies combien 
elle avoir raiſon d'&re fatisfaite, qu'elle 


avoit Epouſe le plus honnete homme du 

monde, que rien ne manqueroit a ſon bon- 

heur lorſqu'elle auroit un enfant, quelle 

eſpéroit d'en avoir bien- töt. Jai vu tout” 

ce que je viens de dire dans une lettre 
” | L vj 
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qu'elle avoit ecrite a Madame de Bgethune, 
qui la lut a la Reine en ma preſence ; & 
deux ans apres Monſieur le Cardinal d'E- 


trees voulut qu'elle ne fur pas marice , & 


31 lui négocia le mariage du Prince de Por- 


tugal , fit réléguer le + oi ſon. frere dans 


une Iſle, & dit que ſa vie n'eroit pas en 
ſurete : ainſi elle eſt dans le cas d'avoir 
deux maris, & dans celui d'avoir épouſé 
les deux freres. Monſieur d'Errces peut avoir 
* 8 : | EM 
a ſe faire ce genre de reproche , & avoir 


quelque crainte d'etre parvenu a la dignite | 


de Cardinal par cette voie, lui qui par ſa 


capacité grande & ample, par fa qualité, 


& par beaucoup d'autres raiſons , auroit pu 
venir à cette dignite fans aucun ſecours 
que celui de ſon merite. Il doit avoir quel- 


que douleur que des conſiderations humai- 


nes lui ayent fait approuver, ce qui ne ſe 
peut pas faire qu'il ne condamne dans le 
ſecret de ſa conſcience; elle a eu une fille de 
ce dernier mari, qui eſt fort debauchtee, à 


ce que tout le monde dit. Il y a pourtant 
elpErance qu'elle demeurera a celui-ci: fi 


la raiſon du dereglement ctoit ſuffiſante 
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pour rompre un mariage , elle ne pourroit 
pas quitter ſon mari & épouſer un troi- 
feme frere , puiſqu'it n'y en a plus en Por- 


rugal que le Rot & celui qui eſt ſore 


mari. | . 

Dans ce tems-la , le Roi vid poit comme 
il a toujours fait, des affaires qui regar- 
doient la guerre; it fit aller des troupes 
camper à Fontainebleau, dans le tems qu'il 
y Etoit avec toute la Cour, & il nous fai- 


ſoit voir par la diſcipline & le ſervice qu'il 


leur faiſoir faire, qu'il ne vouloit pas de- 
meurer inutile ni les laiſſer oiſives , ainſi 
que nous en avons vu & que nous en 
repnn ee des effets; il avoit remar- 
que qu' entre toutes ſes troupes cel les des 
Dragons [avoient ſervi plus utilement, & 
avoit pris le Regiment du Roi: il avoit 


intention de le rendre encore meilleur qu'il 


n'avoit été. Il avoir voulu prendre un 
homme de merire & de qualité popr le 
mettre à la tete ; Monſieur le Cardinal lui 
avoit voulu donner ſon Neveu pour cela, 
il voulut de ſon core aller prendre le Mar- 


quis de Peguillin, qui étoit Capitaine dans 
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le Regiment de Grammont ſon oncle, dans 
ne! il avoit fait des actions extraordi- 
naires; de maniere que le Roi trouva dans 
ſa perſonne un homme de la premiere qua- 


lire de France, d'une valeur infinie, & 
qui en avoit donné des marques dans des 
occaſions ou ſa tete avoit autant de part 


que ſon courage. Lorſqu'il fut dans les 
Dragons, il les rendit encore plus redou- 


tables qu'ils n'avoient jamais &te par des 
actions qui ſurprenoient les GeEneraux d'ar- 
mees , ſous les ordres deſquels il ſervoit, 


parce qu'ils voyoient qu'il les comptoit 


pour rien, tant il ſe ſentoit un courage au- 
deſſus de ce qu'il venoit de faire. Mon- 


fieur de Turenne en donna une marque 


publique, il le choiſit pour comman- 
der dans Furnes, qui é&toit une place ou- 
verte de tous cotes, & au milieu des En- 


nemis: cela lui attira une telle envie, que 


celui qui commandoit le Regiment de la 
Marine ſe ſentit bleſſè de ce que Monſieur 
de Turenne ne lui avoit pas confié la gar- 


de de ce poſte , & il voulut faire diffi- 


calts de lil obeéir· Moplicur de Peguillin 
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ne conſulta que le ſervice du Roi , il lui 
fir connoitre qu'il mavoit pas demandé & 
commander a fa place, ni penſé a lui faire 
aucune injuſtice, qu'il devoit ſonger a lui 
obéir, ou qu'il le mettroit en état de le 
de voir faire: Vautre continua dans fa pre- 
miere difficulté, il le fit arreter priſon- 


nier, & tous ceux qui voulurent murmu- 


rer. Cette rèſolution & cette conduite qui 


neſt pas ordinaire x un jeune: homme de 


18. ans. plut extremement au Roi , ſes: 
Amis en furent pënëtrès, & ceux qui Etoient - 
jaloux de ſon mérite ne pouvoient pas ſe 
defendre de Fadmirer. Jai oui parler de- ce 


fait pluſieurs fois, j; ai voulu expliquer les. 


raiſons que le Roi avoit eues de rendre 
les Dragons de bonnes Troupes , parce 
que je dois etre naturellement portée a juſ- 


tifier le bon goũt qu'il a, & le bon choix 


qu'il faut faire des gens & de tout. 
Cela m'a inſenſiblement fait ſortir dw 
ca mpement de Fontainebleau, dans lequel 
je vais entrer, pour expliquer que la Mai- 
fon du Roi , les Regimens des Gardes: 
Francoiſes & Suiſſes, Etoient campes au- 
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pres de Moret, ou nous les allions voir 
tous les jours. Les Dragons avoient un 
camp ſéparé, ils n'etoient pas moins diſ- 
tingues dans la paix, que par leurs actions 
dans la guerre, leur maniere d'habille- 
ment avec leurs bonnets marquoit une eſ- 
pece de bravoure dans cette troupe , qui 
ne ſe voit pas dans les autres. Un jour 
le Roi le voulut faire voir aux Dames, 
il les fir venir camper entre le mail & le 
Parc, on admira Tadrefle avec laquelle 
cette troupe faiſoit Vexercice, & perſonne 
n'eroit ſurpris d'entendre parler des ac- 
tions qu'elle avoit faites pendant la guerre. 
Leur Colonel parut avec un air qui le diſ- 
tinguoit autant des autres Officiers, qu'il 
avoit fait dans les occaſions où ils ne pou- 
voient limiter qu' avec peine. Je parle de 
ce brave & de ces Officiers, ainſi que je 
Faprenois, & comme tout le monde le 
diſoit dans ce tems-la ; dans celui - ci l'on 
ne ſeroit pas ſurpris de m' en entendre 
dire du bien, puiſque celui que tout le 
monde m'en a dit, & celui que je lui ai 
connu, m'ont donne des ſentimens d eſti- 
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me pour lui qui ne Jui ſont. pas | deſavans 
tageux. Pendant le camp de Moret, le Roi 
alloit viſiter les troupes tous les jours; 
un entre autres il mit pied à terre & entra 
dans la tente de Monſieur de Peguillin 
qu'il trouva magnifiquement meublee : 
tout auſſi - tor qu'il fut dedans il fit mon- 
ter la garde par ces Dragons devant la 
porte de ſa tente; ce qui parut nouveau, 
parce que le Regiment des Gardes qui 
n'etoit pas loin doit toujours garder le Roi. 
Celui qui avoit donné cet ordre , toit ex- 
traordinaire en tout; ce qui auroit paru 
une entrepriſe dans un autre, devint pour 
lui une action naturelle pour tout le mon- 


de: pour moi, qui le trouvois un homme 


de bon eſprit, javois des ce tems-la aime 
a lui parler , tant la reputation d'honnete 
homme & d'homme ſingulier me touche. 
II étoit particulier, il ſe communiquoir à 
peu des gens; je ſavois plus de nouvelles 
de ce que je viens d'ecrire par autrui que 
par moi- mème, & Celt de cette maniere 
que j apris, que lor ſque la guerre fur dé- 
claree contre I'Eſpagne , apres le Siege de 
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Lille, od Mr. de Peguillin ſelon ſon or- 
dinaire ſe comporta d'une maniere ſurpre- 
nante, le Roi augmenta les Dragons de 
deux Regimens , & crea expres la Charge 
de Colonel General pour la lui donner. 
Jallai a Forges prendre mes eaux, com- 
me j'avois accoutume de faire toutes les 
années; & apres les avoir achevées, j al- 
lai a Eu, od je ſéjournai quelques jours, 
pendant leſquels je fis le mariage de Ma- 
demoiſelle de Prie avec Monſieur de Gou- 
freville qui ètoĩit un Gentilhomme jeune 
& riche, elle &toit vieille & pauvre & de 
grande qualité. Mademoiſelle de Vandy 
devenue plus pareſſeuſe, depuis que j eus 
pris Mademoiſelle de Prie , je fus obli- 
gee de prendre des Filles; on me propoſa 
deux ſœurs dela Maiſon de Crequy , qui 
Etoient fort pauvres, que Von m'amena , 
je les trouvai à ma fantaifie : Pune-ctoirt 
fort graſſe & autre fort maigre „elles 
avolent l'air de Demoiſelles de Campagne, 
je les menai à Paris , & ne les montrai 
point que je ne fuſſe de retour de BEvre ou 
Jallai apres avoir demeuré 15. jours à Pa- 
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ris, 4ou je faiſois ma cour à Vincennes 
on le Roi etoit. Taurois mieux fait de ne 
pas faire ce voyage, ceux qui faiſoient 
mes affaires m'avoient conſc illè d'aller moi- 
meme dans mes Terres pour la vente des 
bois qui y Etoient tres-conſiderables ; au 
lieu de faire une bonne affaire ils m'em- 


barquerent dans une tres-mauvaiſe, Les af- 


faires que j'eus a Argentan m'y firent {& 
journer 10. ou 12. jours; de-la j'allai chez 
Monſieur de Saint Germain-Beaupre , ou je 
fis la plus grande chere du monde, ſur- 
tout en poĩſſons d'une groſſeur monſtrueuſe, 
que Von prend dans les fofſes qui ſont 
tres-beaux , auſh bien que la maifon qui 
a un air de grandeur. On donne a man- 
ger aux poiſſons d'une maniere extraor- 
dinaire, on fonne une cloche, & ils vien- 
nent tous: cela me parut aſſez ſingulier 
pour le remarquer ici. Monſieur de Saint 
Germain-Beaupre me vint reconduire juſ- 
qu'a Chiverny , ou Madame de Palvoiſin, 


venve de Bois-rogre de la Maiſon de Cha- 


tillon, m'amena fa fille qu'elle avoir price: 
de prendre: C toit encore une fille de 
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grande qualitè avec peu de bien; ſon Pere 
avoit été toute ſa vie à Monſieur; je ne 
pouvois pas refuſer de la prendre. Lorſ- 
que je les montrai toutes les trois, per- 
ſonne men dit mot, & c &toit juſtement 
ce que je deſirois. Le Roi fit tendre ſes 
tentes dans la garenne de Saint Germain, 
elles Etoieat très- belles, il y avoit des ap- 


ſon: le Roi y donna une grande fete, 
Madame de Montauzier y tint une petite 
table, od j envoyai Charillon & Crequi, 
& je nen gardai qu'une pour Etre a celle 
de la Reine. Madame de Montauzier avoit 
Ja ſienne dans le meme lieu, toutes les 
perſonnes qu'elle y fit mettre Erojent ou 
de voient Etre de celles qui peuvent man- 
ger avec la Reine. Dans une autre fete de 
Verſailles, od je n'ttois pas, Madame 
de Navailles tenoit une table de la me- 
me maniere; Madame de Langeron S'y 
voulut mettre, elle lui dit de ne le pas 
faire, parce que cette table eſt comme 


celle Fs la Reine. 


partemens complets, comme dans une mai- 


Dans le tems que ron continuoit ces 
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ſortes de plaiſirs, je men allai à Eu, od 
j apris quelques jours apres par un Cou- 
rier que Monſieur le Duc m' envoya, que 
ma Scœur d' Alengon toit marite avec Mon- 
ſieur de Guiſe ; jen fus ſurpriſe, parce 
que lorſque j'tois partie il ne Sen diſoit 
rien. Il me manda auſſi que le Roi par- 


toit pour aller en Picardie, & me mar- 


quoit le jour qu'il arriveroit a Amiens. 
Madame m cri vit pour me donner part du 
. mariage de ma Scrur ; elle, Mada e & 
> | Monſieur de Guiſe , en firent de meme 3 
je leur fis réponſe, II n'y a que dix ſept 

licues d Eu a Amiens, jy allai dans un 

jour; le lendemain que j'y fus arrivee, le 
Koi me dit, je ne vous ai pas fait part 
du matiage: de votre Sœur, parce que ce 
© Þ neſt pas moi qu'il Vai git votre Belle- 
le Mere m'en a tant fait ban que ſ'y at 
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_ conſenti , apres m'avoir propoſe celui du 
7 Prince Charles , que je nai pu ecouter , 


parce que les affaires qu'il a avec moi ne 
ſont pas en bon Etat. Il me dit, je mai 
rien donnt a votre Sur, m' en voila quitre, 
Je lui répondis, {i vous avez cru ne rien 
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donner, vous n'avez pas laifle de le faire 
ſur mon compte: il me repliqua, je n'en 
ai pas cu intention. Madame de Monteſ- 


pan me fit rice , & me conta que lorſ- 


qu'ils S'Erozent marics , ils avoient eu be- 


ſoin de carreaux , qu'ils en avoient en- 


voye chercher chez elle, qu'on leur avoir 
preie ceux qui ſervoient a ſes chicns , 
qu'elle ny avoit pris garde qu'a I'Evan- 


gile. La plaiſante maniere ; ayec. laquelle 
elle me fit cette relation , me divertit ex- 


Tremement. 5 5 

- Le Roi ſuivoit toute la frontiere, & al- 
loit de ville en ville, en Corps darmée, 
ſans pourtant avoir declare la guerre. II 


mena la Reine voir les Troupes : apres 
cela il partit pour Sen aller, & nous al- 
James a Compiegne , od Monſieur VEve- 


que de Noyon nous venoit ſouvent voir. 
Lon $Soccupoit à la promenade & au jeu, 


ze demeurois quaſi tous les ſoirs juſqu a 


minuir , ſur la terraſſe avec Madame de 
Monteſpan „que la Reine fit mettre de 
fon jeu, parce qu il lui manquoit un joueur; 
dn jouoit trop gros jeu pour elle; la 
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Reine voulut que j en fuſſe de moitié. Un 
ſoir que je mtois promenëe avec elle juſ- 
qu'à 2. heures après minuit, je me mis 
au lit; jentendis ſur les quatre heures un 
grand bruit au· deſſus de moi , j envoyai 
prier la Frinceſſe de Bade qui y logeoit, 
de le faire ceſſer, Lon me vint dire qu'elle 
s ctoit levee , parce qu'il ètoit arrive un 
Courier que le Roi avoit envoyé pour dire 


a la Reine de s'en aller a Amiens, qu elle 


partoit le lendemain; Jallai mot - meme 


m Ec laircir de cette nouvelle Madame de T 
Monteſpan, que je trouvai avec elle, me 
la confirma , & nous allames enſemble 


Eveiller. tout le monde. Avant que le Roi 
partit de Paris, il avoit declare une fille 
de Mademoiſelle la Valliere, & lui avoit 
achetẽ une terre, & Lon commenęa a lap» 
peller Madame la Duchelle: de la Valliere:: 

elle étoiĩt allce a: Verſailles , lorlque le 
Roi Etoit parti, & avoit avec elle Made» 
moiſelle Marie- Anne. Cétoit le nom de la 


petite fille, que le Roi avoit reconnue, 


qui. patut -pybliquement dhes Mad., Colg 


bert; & Monſigur diſoit que, loxiquiglls'g 
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cduchè à Vincennes , elle avoit été dans la 


chambre, que Ton avoir ore tout ce qui 


pouvoit donner du ſoupgon de I'6rart on 
elle Eroir , quelle lui avoir dit, je me 


meurs de la colique, qu'ainſi elle n'avoi; 
fait que paſſer pour aller à la Sainte Cha- 
pelle, que Boucher étoit cachée de peur 
qu'elle ne reconnat tout le miſtere; ; & 
que , lorſqu' elle cut paſſe, elle avoit dit \ 
Boucher de ſe preſſer, quelle vouloit etre 
accouchte devant que Madame füt de re- 
tour de la Meſſe : qu'elle avoir veillé le 


meme ſoir juſqu'a pres de minuit, & que 


comme c'&toir un Samedi, elle avoit fait 
eee de la meme maniere -u# tout 
tete decouverte lates fi neee 46 au 
Pal. Au ſortir de C ompiegne nous allames 


A la fete; pendant que la Reine jouoir le 
ſoir, je vis que tout le monde ſe parloit 1 
bas, avec des manieres miſterieuſes. Je men] 
alli à ma chambre, oil je debrouillai tou 
tes ces petites facons, & j apris que Ma- z 
dame de la Valliere arrivoir le lendethain! | 
Toit juſtement ce qui intriguoir le Reibe 4 


elle : 
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| elle Etoit chagrine de ce retour, Le len- 
| demain je fus habjllee de bon matin, je 


7 


IT OY * 
8 WN 4 
So . — 


FF va q 

N 

bag 
3 
. 7 % 

. 
3 
"1 
RH 
2 % 
eb 
8 
83 
LIN 
5 
Pet 
N 
pc 


m'en allai chez la Reine, parce qu'elle ayoit 


| I qu'elle partiroit auſſi-rot qu'elle ſeroit 


ſortie du lit: je fas tres-ſurpriſe de trou- 
ver dans ſon antichambre Madame 41a Du- 
cheſſe, la Marquiſe de la Valliere , & Ma- 
dame du Roure , aſſiſes ſur ſes coffres; 
elles me ſaluerent, & me dirent qu'elles 
ctoient fi laſſes qu'elles ne pouvoient ſe 
ſoutenir, qu'elles n'avoient pas dormi de 
toute la nuit. Je leur demandai ſi elles 
avoient vu la Reine, elles me dirent que 


non. J'entrai dans ſon cabinet, je la trou- 
; | You toute en larmes; elle me dit qu'elle 
venoit de vomir, qu elle nen pouvoit plus | 


E Madame de Montauzier hauſſoit les pay. 
ies, & me repeta deux ou trois fois, voyez 
Tetat ou eſt la Reine; Madame 4 Mon- 
L. ſe recr;oit encore plus fort qu'elle, 


pour me faire comprendre quelle lui fai- 


ſoit pitié, tant elle concevoit fa douleur 


juſte. La Reine alla à la Meſſe dans une 
Tribune; 
cendit en bas, & la Reine fit fermer la 


la Ducheſſe de la Va! liere deſ- 
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porte, de crainte qu'elle ne remontàt. Quel- 
que precaution qu'elle pur prendre, elle ſe 
preſenta devant elle comme nous allions 
monter en caroſſe; la Reine ne lui dit 
rien. A la dinceelle defendit de lui por- 
ter a manger, on ne laiſſa pas de lui en 
faire donner. Tout Ventretien du caroſſe 
ne fut que ſur elle, Madame de Mon- 
teſpan diſoit qu'elle admiroit fa hardieſſe 
de soſer preſenter devant la Reine, elle 
diſoit, il eſt certain que le Roi ne lui a pas 
mande de yenir , lorſqu'elle eſt partie il 
faut quelle nait compre pour rien le dé. 
plaiſir qu'elle lui feroit , ni les duretcs 
quelle devoit concevoir qu'elle recevroit 
de la Reine. Madame de Montauzier & 1 
Madame de Bade encherirent par deſſus 4 
toutes ces doleances : Madame de Mon-] 
teſpan reprit & dit, Dieu me garde d'. 
tre maitreſſe du Roi, ſi j 'tois aſſez mal-| 
heureuſe pour cela, je n'aurois jamais ef. 
fronterie de me preſenter devant la Reine: 
ce n'troit que pleurs ou plaintes , pour. 
moi ; je fus toujours dans le ſilence. Elle | 
ne parut pas le ſoir a — „ & la Reint 
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diſendit à tous les Officiers des troupes 
de ſon eſcorte de laiſſer partir le lende- 
main qui que ce ſoit, devant e.le , afin 


qu'elle ne put pas aprocher du Roi devant 


quelle Veur vu. Quand Madame de la 
Valliere fur ſur une hauteur , d'on elle 
yoyoit Varmee, elle comprit que le Roi y 
devoir Etre , elle fit aller ſon caroſſe 3 
travers les champs a toute bride, la Reine 
le vit, elle fur tentee de Venvoyer arrerer 
& le mir dans une effroyable colere. Tour 
le monde la ſuplia de ne le vouloir pas 
faire, qu'elle diroit elle-mEme au Roi de 
quelle fagon elle en avoit uſe. Lorſque le 


Roi fut arrive au Caroſſe de la Reine, 
elle le pretla extremement d'y entrer; il ne 
le voulut pas, diſant qu'il toit crotè. Après 
qu'on eut mis pied a terre, le Roi fur un | 


moment avec la Reine, & Sen alla auſſi- 
tor chez Madame de la Valliere , qui ne 


ſe montra pas ce ſoir-là. Le lendemain , 

elle vint a la Meſſe dans le caroſſe de la 
Reine; quoiqu'il far plein, on ſe preſſa 
p pour lui faire place , elle dina avec la 
Keine a ſon ordinaire avec toutes les Da- 


K ij 


= ——— — . — A 


:20. MEMU/IAXAES 

mes. Nous furffes trois jours pen- 
dant leſquels Madame de Monteſpan me 
pria de tenir notre jeu, elle Sen alloit 
demeurer dans fa chambre qui etoit Vapar. 
tement de Madame de Montauzier , pro- 
che de celle lu Roi „& l'on avoit re- 


marque qu on avoir Ote une Sentinelle que 


Ion avoit miſe juſques dans un degre qui 
avoit communication du logement du Roi , 
à celui de Madame de Montauzier, & elle 


fur miſe en bas pour empecher que per- 


ſonne nentràt par Teſcallier. Le Roi de- 


meuroit dans ſa chambre quaſi toute la 


journée, qu'il fermoit ſur lui, & Mada- 
me de Monteſpan ne venoit point jouer, 
& ne ſuivoit pas la Reine lorſqu'elle al- 
loit ſe promener , comme elle avoit ac- 
coutumè de faire. Apres que les trois jours 
furent paſles „le Roi Sen alla avec ſon 
armée d'un cote , & nous de [autre. Ia 
premiere journèe nous fumes coucher a Ver— 
vins, & la deuxiéme a Notre-Dame de 
Lieſſe; Madame de la Valliere, qui re- ; 
venoit avec nous, alla à confeſſe, Ma-f _ 
dame de Monteſpan auſſi. On regut nou- | 


 ,ques & pris en peu de jours; il Eroitau 


il] prit ſeulement une antichambre. Pendant 


qui ctoit au deilus de celle de la Reine, 


DE MONT PENSITER. 2831 
velle que Madame de Monteſpan ſe trou- 
yoir mal, & le lendemain que ce. n toit 
que la rougeole; on ecrivit a Compiegne, 
nous la trouvàmes preſque guerie : j'ai une 
crainte mortelle de ce mal, & comme je 
n etois pas neceſlaire aupres delle, je me 
contentai d'a'ler moi-meme aprendre de ſes 
nouve les, ſans entrer dans ſa chambre. 

LAmbaſſadeur d' Eſpagne, qui étoit le 
Marquis de Fuentes, doutoit toujours que 
le Roi voultt declarer la guerre. Une des 
premieres nouvelles qu'il en apprit , fut 
la réduction de Doiiai & Tournai , atta- 


deſeſpoir le jour que nous allames enten- 
dre le Te Deum, il demeura aupres de la 
Reine qui Ctoir un peu indiſpoſce dans ſon 
lit. Le Roi vint a Compiegne apres la priſe 
de ces deux places; j'etois logee dans ſon 
apartement; il ne voulur pas m'en deloger, 
& dir qu'il ne deyoic ſéjourner que peu? 


qu'il y demeura , il voyoit tous les jours 
Madame de Monteſpan dans fa chambre, 
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Vn jour à table, elle me dit que le Roi 
ne s' toit venu coucher qu'a quatre hey. 
res, il lui r&pondir qu'il $'&toit occupè a 
lire des lettres & à faire des reponſes : la 
Reine lui dir qu'il pouvoit prendre d'au- 
tres heures , 1] tourna la tete d'un autre 
còté, afin quelle ne le vit pas rite : dans 
la crainte d'en faire autant, je ne ſortis 
pas les yeux de deſſus mon aſſiéte. Ma- 
dame de la Valliere sen étoit al'ée à Ver- 
Gilles; le Roi alla rendre viſite a Mada- 
dame, qui avoir penſe n. ourir d'une fauſſe 
couche; Monſieur avoit été la voir lorl- 
qu'il partir de PFarmee, Le Roi y vit Ma- 
dame de la Va liere; & lorſqu'il fut reve- 
nu , il continua les memes viſites parti- 
culieres a Madame de Monteſpan , qui pa- 
roiſſoit fort gaye dans le? Caroſſe de 1: 
Reine: elle y venoit avec le Roi & rail- 
1loit preſque toujours avec lui. Ne ſachant 
pa que la Reine diit ſuivre , j'avois r& 
ſo'u de m'en aller a Forges prendre mes 
eaux, japris que la Reine devoit aller en] 
Flandres ; j'avois envie de faire le voyage 4 
avec elle, je remis mes eaux à une autre-| | 
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dame de Monteſpan a quitte le jeu, parce 


peu duré. On raporta que Monſieur le Mar- 


DE MONTPENSTER. 223 
fois, le Roi me demanda fi je n'allois pas 
à Forges , je lui rEpondis que non. Nous 
allames la premiere journce coucher a Mon- 
didier ; le ſoir , lorſque Jentrai dans la 
Chambre de la Reine, le Roi ine dit, Ma- 


que Von jouoit trop gros jeu au Brelan, 
jai pris ſa place, je crois que vous ne 
vous ſouciez pas d'etre de moitié, je ré- 
pondis que non. 

L'on recut la nouvelle de la priſe de Cour- 
trai , que le Marechal d'Aumont avoit aſ- 
Gl z Ion dit au Roi que cette place avoit 


quis de Peguillin , qu'il avoit envoyé avec 
un Corps detache d'environ cinq mille hom-" 
mes , avoit fait ſon attaque deux jours 
apres celle du Marechal d'Aumonr , & n'a- 
voit pas lajſſe la ſeconde journée de la 
ſcene , de paſſer un foſſè quaſi a la nage, 
& de ſe loger ſur la contreſcarpe de la 
Citadelle, apres avoir pris tous les dehors. 
Qu'il avoit conduit ſon travail avec une 
prudence & une vigueur infinie, qu'il avoir 
oblige les Ennemis a battre la chamade , 
K iv 
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& a lui donner des Otages 3. que le Ma- 
rechal dAumont , jaloux de voir que la 
lace avoit été priſe du cote de Monſieur 
de Peguillin , avoit continue 2 faire tirer 
a ſon attaque; que Vautre, qui a autant 


de ſageſſe qu'il avoit eu d'adreſſe & de 


bravoure dans ce qu'il venoit de faire, lui 
avoit envoye les otages , & avoit fait con- 


noitre aux Ennemis.qu'ils devoient en faire 
deſcendre du core de Monſieur le Mare- 


chal d' Aumont, qu'ainſt la capitulation avoir 


ere {ignee. Le Roi Econta cette relation avec 
un tres-grand plaiſir. Nous allamesa Amiens, 
ou Monſteur , qui venoit de voir Mada- 
me, nous vint joindre ; puis nous fames 
a Arras coucher ſeulement, & le lende- 
main a Doiiai , ou nous ſe journàmes deux 
ou trois joure. Celui que ng us partimes, 
les Officiers du Fort de la Scarpe, pour 
faire honneur au Roi , avoient fait tirer 
le canon a boulet, il en paſſa un par- 
deſſus ſon ce roſſe qui en fut aſſez pres. 
Nous arrivawes a Parmee de Mon eur de 
Turenne , campee aupres d'un village nom- 
me Contiche ; il nous y donna un fort 
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mauvais gout des viandes. Je dormis {ur 


nous verſons; ; il fir le bruit qu'il falloit 


vis deux Capucins qui regardoient paſſer 
le Roi par defſus les murailles de leur jar- 
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méchant ſouper: outre la méchante chere 
qu'il faiſoit d'ordinaire, ce ſoir-la le feu 
prit a (a cuiſine, qui avoit augmente le 


un ſiege ou dans le caroſſe: le lendemain 
j'crois ft endormie, que je nentendis pas 
les tambours qui battoient dans les bois 
par leſquels nous paſſions , ou Yon avoir 
enyoye des derachemens. Le Roi, qui ſe 
rejouiſſoit avec Madame de Monte ſpan, 
cria, comme nous étions proche d'Orchies : 


pour m'eveiller , je voulus regarder , je 


din: je dis au Roi que c'croit une laide 
viſion que la vue de deux Moines, A la 
pointe du jour, nous arrivames a Tour- 
nai ; Ton alla droit a la Cathedrale , on 
nous ne trouvames. ni Pretres ni Chanoj- 
nes: ils vinrent pour chanter le Te Deum, 
de Tarri vèe de la Reine, ils arriverent les 
urs apres les autres; cette ceremonie ne 
fut guere réguliere. Apres qu elle fur finie » 
nous tumes chez la Reine , * le couvert 
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Etoit mis pour manger: elle ne voulut pas 
ſe mettre à table, elle aima mieux ſe cou- 


cher. Le Roi me demanda fi je voulois 


diner? je lui repondis que oui, je me mis 


à table avec lui: les autres Dames firent 


des facons pour manger avec le Roi, parce 


que la Reine n'y étoit pas; il leur dit , 
a quoi bon toutes ces manieres , puiſque 


ma Couſine y eſt , vous vous y pouvez 


mettre comme ſi la Reine y <toit ; il en 
revint quelques- unes. Au ſortir de table, 


5 je m'en allai coucher, je ne voulus pas le 
faire que je ne fuſſe éclaircie de la cham- 


bre dans laquelle toit mort I'Eveque , 
parce que Ton mavoit leogee a VEveche, 
ou il venoit de mourir. Une vieille ſer- 
vante me montra la chambre, je fis ten- 
dre mon lit dans une autre bien Eloignee 


de celle la: naturellement je crains les 


morts, & n'oſe pas approcher de Iendroir 
ou ils ſont trépaſſés. Madame de Mon- 
teſpan ne ſuivit plus la Reine qu'a la Meſſe, 


pour les promenades elle diſoit qu'elle al- 


leit dormir. 
Lorſque nous eumes ſejournè trois jours 
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laiſſé ſes Officiers a Arras, on leur a en- 


ſeroĩt mau vaiſe, a cauſe du jour maigre, 


dant la guerre me ſerviroit d'excuſe , fi 
je la faiſois mourir de faim. Lorſque nous 


à ſon armee , & la Reine avec ſon eſ- 


le Roi, fut artaquee par les Ennemis , qui 


les chevaux des Vivandiers , qui ne ſe pou- 
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a Tournai, le Roi me dit, la Reine a 


voye ordre de lui donner demain a ſouper 
à Doũai, vous avez ici les vöôtres, il faut 
que vous lui donniez a diner a Orchies, 
Je lui dis que je le ferois, que la chere 


que la difficultè de trouver du poiſſon pen- 


fumes hors de la ville , le Roi Sen alla 
corte sen alla auſſi ; celle qui conduiſoit 


furent pouſſès juſques dans la conreſcarpe 
de Lille; les Gendarmes du Roi firent bien 
leur devoir en cette occaſion. Nous cou- 
chames a Doiiai , & le lendemain ſur le 
chemin d' Arras nous eumes une grande al- 
larme , qui nous fit aller plus vite qu'a Tor- 
dinaire. II &toit ſurprenant de voir: courir 


voicnt pas trainer devant Fallarme , lorſ- 

que la peur eut anime le foüet des Cha- 

retiers , ils alloient d'une viteſſe incroya- 
K vj 
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ble. Pendant notre (fjour 4 Arras, nous 
avions rous les jours des nouvelles du Roi, 
nous pryons Dieu pour ſa conſervation , & 
pour la proſperite de ſes armes. Le Mar. 
quis de Montpezar, qui en Etoit Gouver- 
neur , avoir des manieres d'agir amuſan- 
tes, qui divertiſſoient la Reine, qui me 
faiſoient autant de plaiſir qu'a elle. Ma- 
dame de Monteſpan continuoit de loger 
avec Madame de Montauzier, & foccu- 
poit preſque tous les jours à la viſite des 
Hopitaux , & alloit ſouvent a un de pe. 
rites filles pour les voir trayailler , & le 
ſoir elle nous contoit ce quelle avoit vu, 
& en contrefaiſoit les plus ridicules : la 
Reine y prenoit plaiſir, & lui faiſoit cent 
amitiés. Nous aprimes que le Roi avoit 
fair une longue marche, & qu au bout il 
avoir aſſiege Lille le jour de la Notre- 
Dame d Abt. Dans ce tems-là un jour que 
Javois- la migraine , Fon avoit aporté a 
la Reine une lettre de la poſte; le lende- 
main apres avoir demeuré que'ques. tems 
avec elle, & que tout le monde fut ſorti , 
elle dit, j'ai recu hier une lettre qui ma 
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prend que le Roi Etoit amoureux de Ma- 
dame de Monteſpan , & qu'il n'aimoit plus 
la Valliere, je n'en crois rien. Il. eſt auſſi 
marque, me dit-elle , que c'eſt Madame 
de Montauzier qui conduit cette intri gue 3. 
lon n'oublie rien de tout ce qui me peut 
perſuader cette intrigue, & tout ce qui me 
peut porter a la hair; Fai envoyé la lettre 
au Roi. Je lui répondis qu'elle avoit bien 
fait. Mad. de Monteſpan aprit-ce que j avois 
repondu à la Reine, elle me fit de grands 
remerciemens ſur l'obligation qu'elle ma- 
voit, & qu'elle me devoit toutes les bon- 


tes que la Reine avoit pour elle, qu'elle 


ſe doutoit bien doù cette lettre lui etoit 
venue: tout le monde en accuſoit Mada- 
me d' Armagnac; la Reine & Madame de 
Monte ſpan Etojent perſuadees que c toit elle. 
La derniere fat encore mieux traitèe de la | 
Reine, qui vouloit lui faire connoitre. par 
les marques &amitic qu elle lui donnoit, 
que la lettre ne lui avoit laiſſè aucune mau- 


| waiſe impreſſion. Madame de Bade avoir 


fait quelques actions qui avoient deplu à 


la Reine, elle me dit quelle avoit empè - 
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ché que le Roi ne la chaſſat „ qu'elle fai- 
ſoit Ienrendue , qu elle avoir de I obliga- 
tion à la Molinée & vivoit mal avec elle. 
Madame de Montauzier lui dit, il ſe peut 
faire, Madame, qu'on lui a rendu de mé- 
chans offices dans l'eſprit de Votre Majeſté; 
puiſqu on lui a voulu faire ſgavoir que je 
donne des maitreſſes au Roi, que ne peut. 
on pas faire contre tout le monde ? La 
Reine lui rèpondit en termes Equivoques , 
je ſcai plus qu'on ne croit, je ſuis ſage & 
prudente , & ne ſuis la dupe de. perſonne, 
quoi qu'on en puiſſe imaginer. Cette ma- 
niere de parler me ſurprit, je ren dis rien: 
Villacerf me trouva le lendemain , & me 
voulut faire entendre que les intentions de 
la Reine dans cette converſation avoient 
quelque raport a Madame de Montauzier. 
Lille ſe trouva meilleure que les autres 
places, & avec une plus forte garniſon, 
elle dura quelques jours, mais non pas 
tant qu'elle auroit du, parce que la pre- 
ſence du Roi & la vigueur des Officiers 
& de ſes Troupes étonnerent les aſſiégés. 
Jai oui dire que Monſicur de Peguillin 


N 


prit la demi-lune Tépée a la main, & 
qu'il y cut fait un grand logement; les 


Aide de Camp. Le Roi fut ſi ſatisfait de 
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vy ſignala en beaucoup d'actions de bra- 
youre & de tete- , entr'autres celle od il: 


Ennemis lui donnerent des otages , qu'il 
envoya au Rot par Lamy qui lui ſervoit 


ce qu'il venoit de faire, qu'il le fit rele- 
ver devant que la capitulation fat fignee 
pour envoyer prendre un derachement de 
2000; Chevaux a Tournai, afin d'allerjoin- 
dre le Marquis de Crequy , avec ordre de- 
lui dire de marcher aux Ennemis qui se- 
toient aſſemblés pour venir ſécourir Lille. 
Lorſqu'il Veur joint, & qu' ils eurent nou- 
velle qu' ils Etoient pres deux, & que Mon- 
ſieur de Bel efonds avoit un Corps parti- 
culier, Monſieur de Crequy lui fit propo- 
ſer de ſe joindre avec le ſien afin d'etre 
aſſez forts pour combattre les Ennemis, il 
refuſa de le faire. Jai oui conter que Mon- 
ſieur de Peguillin dit a Monſieur de Cré- 
quy qu'ils Etojent aflez forts pour aller 
chercher les Ennemis, iis marcherent deux 
heures devant le jour, & comme il com- 
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mengoit a faire tant ſoit peu clair, ils ſe 


trouverent aux mains avec eux. Laffaire 
fut conteſtèec long: tems, nos premieres trou- 


pes furent renverſées & ralliées, enſuite 


elles retournerent a la charge, Monſieur 
de Peguillin fut deux ou trois fois pris, 
& autant de fois débaraſſé des Ennemis , 


. perce de dix coups d'epee en ſon juſte-au. 


corps, & une de ſes bottes coupce d'un 
coup de ſabre. I! opoſa de nouvelles for- 


ces aux Ennemis dans le tems que le Mar- 


quis de Crequy en faiſoit de meme ſur fa 
droite, & que tantor [un etoit victorieux, 
un moment apres autre renverſoit ce qui 
lui etoit opoſe. Monſieur de Peguillin sa- 
viſa de faire mettre pied a terre a ſes Dra- 


gons, & de les faire gliſſer le long de quel- 


; ; 4 ; : 
ques haies pour prendre les Ennemis par 
le flanc dans le tews qu'il les chargeroit 
par la tete; Lamy qui lui ſervoit d'Aide 
de Camp lui rendit compte qu'il avoir exé- 
eute ſon ordre , il attaqua avec de nou- 
velles forces les Ennemis , qui dans le tems 


qu'ils voulurent revenir a la charge, requ- 
rent la decharge des Dragons qui les mi- 
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rent en defordre, Monficur de Peguillin 
Sapergut de leur état, les pouſſa, & acheva 
de les rompre; Monſieur de Crequy en fi: 


. de meme de fon cote, il y eur quantite. 
de priſonniers, parmi leſquels il y avoit 
0 beaucoup d'Officiers conſidèrables, & ex- 


„ trémement de tués. Le Lieutenant Géné- 
ral de la Cavaler ie Dom Antonio de Cor- 
doue, Chevalier de Villeneuve, Commiſſaire 
- © General de la Reingrave, furent du nom- 
bre des priſonn ers; le Roi permit au Re- 
giment de sen aller ſur ſa paro'e en Hol- 
„lande, & il mena a Arras es deux autres 
I four les faire voir a la Reine, il lui dit» 
(- Z ce ſont d honneres gens qui ont eu envie 
i- i de voir. 

-le lendemain que le Roi fur arrive a 
ar Arras , nous en partimes pour aller cou. 
it E cher ? 2 Peronne „ou je pris congé we Ia 
le 1 Cour pour aller à Eu me repoſer des fa- 
tiigues de la Campagne j'ydemeurai deux 
1- | mois, après leſqiie's je men retournai à la 
ns Cour , qui. paſſoit Vhiver a Paris, ou Mon- 


ſieur de Lorraine avoit envoys Monſicur 
de Yaudemont ſon Fils, que tour le monde 
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trouvoit tres-bijen fait. Il faiſoit ſa Cour 
au Roi très. aſſiduement, ſelon les lecons 
que ſon Pere lui avoit données; il etoit 
fils de Madame de Cantecroix. , dont le 
mari ctoit fils de la Marquiſe d Autriche, 
batarde de I Empereur Rodolphe, Il croit 
avoir été légitimé, cependant la plüpart 
des Princes de cette maiſon pretendent que 
non, & le traitent comme batard,; le Roi le fit 
traiter comme un Cadet de Lorraine. Dans 
le meme tems le Roi d'Angleterre avoit 
envoyè le Duc de Montmouth (on fils qui 
etoit tres-joli ; tout le monde en diſoit du 
bien, & le Roi en faiſoit plus de cas que 
de Monfieur de Vaudémont. Madame de 
la Valliere accoucha d'un fils, & cela ſe 
paſſa avec les memes precautions que pour 
la Fille, dont jai déja parlé: tout le mon- 
de ſoupconna ſes couches, on le ſęut, & 
elle vouloit qu on n'en eũt rien apris. Apres 
tous ces miſteres il fut legitime au Par- 
lement de Paris ſous le nom de Comte de 
Vermandois, & la Fille ſous le nom de 
Mademoiſelle de Blois; ils furent mis en- 
tre les mains de Madame de Colbert, ou 
ils ont été élcves. 
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Lon danſa un Ballet a Paris, od Mon- 
fieur de Vaudemont parut avec beaucoup 
daprobation: on diſoit qu'il Etoir devenu. 


| amoureux de la Motte, dont Jai parlé. Le. 


Roi s'en alla au mois de Janvier a S. Ger- 
main, pour y mener la Reine & Mon- 
ſieur le Dauphin , d'où il partit pour s'en 
aller en Franche-Comté: Monſieur le Prince 
y Etoit avec les Troupes qu'il avoir feint 
de tenir aupres de lui pour y tenir es Etats · 
Le Roi qui n'avoit communique ſon deſ- 
ſein qu'aux perſonnes qu'il employoit pour 
Pexecution, furprit tout le monde, lorſ- 
qu'on Py vit arri ver & prendre D6le dans 
trois jours, & dans une ſai ſon quaſi in- 
ſurmontable „tant le froid Eroit rude: les 
autres places furent Epouvantees , & ſe ren- 
dirent au Roi avec tant de precipitation , 
que Monſieur qui étoit demeure a Paris, 
réſolut de s'en aller joindre le Roi tour 
auſii-ror qu'il le ſcauroit attachè à une pla- 
ce; comme il etoit en chemin pour cela 
il le trouva qui revenoit. La Reine Etoit 
groſſe, je ne voulus pas bouger d'aupres- 
delle, pendant que le Roi Eroit occupe à 
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ſa Wants J allai paſſer les Fetes de pa- 
ques à Eu, ou l'on me manda que fon 
alloit partir pour la Campagne; je n'y fis 
pas le ſèjour que j avois rèſolu, parce que 
je voulois prendre conge du Roi. Lorſ- 


que j'arrivai a paris, l'on me dit qu'on 


parloit de paix, & que cela avoit retarde 
le voyage du Roi , de maniere que je 
ne quittai la Cout que pour aller aux eaux 
de Forges. Devant que de quitter Eu, apres 
les avoir prifcs, je fis le mariage de Vai- 
nee de Crequy avec le Marquis de Le- 
bourg , qui elt de qualire & un vieux Sei- 
gneur en Flandres , qui a toujours eu des 
Chevaliers de la Toiſon dans fa maifon. 
La Princeſſe de Bade & Madame d'Ar- 
magnac furent chaſlèes: on ne diſoit pas 
de ra ſon pour la rinceſſe, il étoit pu- 
blie que l'autre étoit accuſce d'avoir ecrit 
à la Reine la lettre dont j'ai parlé, pour 
Tavertir que le Roi étoit amoureux de 
Madame de Monteſpan. Pendant que j é- 
tois 2 Eu, la Reine accoucha de lonſieur 
le Duc d' Anjou, dont j eus une extreme 
joie ; il y eur de très- grands divertiſſe- 
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mens a Verſailles. Monſieur & Madame 
y furent brouill&s a cauſe de Monſieur de 
Monmouth. Monſieur le Chevalier de Lor- 
raine s'attacha a Monſieur , devint ſon Fa- 


vori, logea au Palais Royal : il eut le 


malheur de deplaire a Madame. Lorſque 


Jarrivai, toutes ces ſortes de nouvelles af- 


faires intriguoient la Cour, je ne me vou- 
jus meler de rien, ni quaſi Ecouter les rai- 
ſons des uns ni des autres, je concevois 
que chacun avoit un peu de tort de ſon cores 

Je pris à la place de Madame de Lebourg , 
Madame de Milandon du pais de Liege : fa 
Grand-Mere etoit de la Maiſon de Joyeuſe, 
fa Sceur a &poule le Comte de Rache qui a la 
ſeconde dignité de Flandres apres celle de 
Gouverneur. Il me vint voir a Eu, lorſque 
Chatillon & la Sceur de Madame de Le- 
bourg Vallerent conduire en Flandres apres 
fon mariage ; Madame de Rache prit cette 
occahon de me prier par une lettre qu'elle 


m'Ecrivit de vouloir prendre fa ſæur; ce que 
je ſis, quoique j euſſe promis a Madame de 
i Courtenai de prendre ſa Niece , qui s appel- 

b * * - \ / 

bit Catillon , & a preſent Madame la Com- 
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teſſe de Lanoy. Meſſieurs le Tellier & de 
Louvois mirent Monſieur de Rochefort dans 
leurs intérèts avec un dévouement abſolu, 
& ils ſongerent a lever a une charge plus 
conſidèrable que celle de Capitaine des Gen- 
darmes de Mon'eur le Dauphin. Ils trou— 
veren le ſecret de faire donner à Monſieur 
de Vi vonne celle de General des Galeres, a 
condition que Monſieur de Mortemar donne- 
Toir celle de premier Gentilhomme de 1a 
Chambre a Monſieur de Villequier , qui 
donna à Monſieur de Rochefort celle de Ca. 
pitaine des Gardes du Corps. Voila comme 
trois hommes changerent de Charges, pour 
faire tomber la derniere entre les mains du : 
favori de Monſieur de Louvois. 1 
Dans le tems de tous ces changemens, le 
Roi toit ſouvent a Verſailles, je m'y trou- Þ ; 
vai un jour qu'on parloit des chanſons qui | 
avoient ere faites ſur les contreverites , dans Þ \ 
Jleſquelles Von dépeignit Monſieur de Lau- 4 
ꝛun d'un caractere qui ne paroiſſoit pas p 
etre conforme A la naivete de celui de bien 
des Gens. Le Roi dit tout haut d'un ton 


obligeant _ lui, . que Monſieur de di 
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3 
1 


Lauzun a plus deſprit & de penetration que 
les autres, l'on veur , quiil ait moins de 
ſincerité; pour moi, dit-il jaimerois mieux 
avoir cet eſprit a ẽtre mechant & ne le pas 
etre, que d' etre un for, parce que je n au- 
rois pas l'eſprit d' etre méchant. J avoue 
que des ce tems-la j eus un grand plaiſir de 
voir que le Roi avoit de Veſtime pour les 
perſonnes qui ſe diſtinguoient, & par leurs 
actions & par leur ſcavoir faire. Monſieur 
le Duc de Mazarin devint dévot, juſqu'au 
point qu on lui perſuada qu'il ne pouvoit pas 


en conſcience garder trois ou quatre Char- 
ges qui demandoient une application ou rèſi- 


dence perſonnelle : le Gouvernement de 
TAIGace & Briſac, la Lieutenance-Generale 
de Bretagne, & la Charge de Grand- Maitre 


d' Artillerie. Madame la princeſſe de Conti 


lui mit ce ſcrupule dans l'eſprit à la priere de 
Madame de Longueville, qui avoit deſſein 
de faire acheter la Charge de Grand-Maitre 
pour Monſieur ſon fils; & lorſque le Traits 
en fut conclu, Madame de Longueville en 


demanda l'agrẽment au Roi , qui lui rẽpon- 


dit que cette Charge ne lui convenoit point, 
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qu'il n'avoit pas {gu que Monſieur de Maza- 
rin Sen wyoulat defaire.. Cette reponſe ſur. 
prit.extremement Madame de Longueville 
& Monſieur le Prince, qui Sattendoient que 


le Roi auroit quelques egards ſur le Gou- 


vernement de Normandie dont Monſieur de 


Longueville avoit la ſurvivance, & lorſque 


Monſieur ſon Pere fut mort, au lieu de le 
lui laiſſer, Monſieur de Montauzier en fut 
pourvu. Madame la Princeſſe de Conti, qui 
vit que le deſſein de la Charge de Grand. 
Maitre n'avoit pas rèuſſi, voulut relever le 


ſcrupule de Monſieur le Duc de Mazarin, 


qui dit qu'il ne vouloit pas la vendre. Le 
Roi qui avoir appris le marchè qu'il en avoit 
fait, ſe mit a ſon tour en ſcrupule de la 
lui laiſſer, il en fixa le prix & reſolur den 
faire faire les fonctions par Monſieur de 
Louvois, & que celui qui en auroit le titre, 
n'agiroit que pour les ations de guerre, 
Il ſcavoir que perſonne de ſon R oyaume ne 
les executeroit avec plus de vigueur ni fi 
utilement pour ſon ſervice que Monſieur 
de Lauzun, il lui propoſa de quitter celle 


de General de Dragons, & de prendre celle 


de 
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de Grand-Maitre; qu il en payeroit le ſur- 

lus. Monſieur de Lauzun, qui avoir plus 
de delicareſſe que les autres gens, quelque 
intérèt qu'il trouvaàt dans cette propoſition , 


: ſe ſentit bleſſe de devoir remplir une Charge 


dont les fonctions ſeroient partagees avec 
Monſieur de Louvois : il ſupplia très hum 
blement le Roi de lui donner une place au- 
pres de fa perſonne, dans laquelle il par 
agir ſelon qu'il le jugeroit a propos dans les 


occaſions ou il s agixoit de ſon ſervice; que 


Sil prenoit celle de Grand-Maitre, il $'ex- 
poſeroit a devoir avoir de grands demelez 
avec Monſieur de Louvois, qui lui feroit 


de la peine. Le Roi loua les ſentimens de 


Monſicur de Lauzun, & voulut lui donner 
des marques d'une plus grande confiance, il 
lui remit la Garde de ſa perſonne entre les 
mains, & prit reſolution de lui donner une 
charge de Capitaine des Gardes du Corps. 
Il fit Monſieur le Conite de Lude Grand- 
Maitre, celui ci donna {a Charge de premier 
Gentilhomme a Monſieur de Geſvres , qui 
ſe defit de celle de Capitaine des Gardes du 
Corps du Roi entre les mains de Monſieur 
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de Lauzun, qui donna ſa Charge de Colo- 
nel- Général des Dragons a Monſicur de 
Ranes, qui ſe dẽſit auſſi de celle qu'il avoit 
dans les Chevaux Legers, dont le prix ſer- 
vit a recompenſer Monſieur le Duc de 
Mazarin de ſa Charge de Grand- Maitre. 
Voila comme j'entendis, & comme tout le 
monde vit ces trois ou quatre changemens 
de Charges, qu'on croit n' avoir et fairs que 
pour faire tomber celle de Capitaine de Gar- 
des du Corps entre les mains de Monſieur de 
Lauzun, qui Vavoit préférée à celle de 
Grand-Maitre & de premier Gentilhomme, 
parce qu elle Papprochoir plus pres de la per- 
ſonne de Sa Majeſté. 1] ne comptoit pour 
rien ni le plus grand interer ni la plus gran- 
de Elevation que le public auroit trouvés 
pour lui dans une des deux autres Charges, BY 
Depuis que je Vai connu, plus que je ne f 
fai ſois dans ce tems-la , je lui ai toujours 
vu ces ſentimens dans le cœur; tous les Off. 


1 
ciers de larmèb avec qui il avoir ſervi , Ton 


trouve {i honnete homme & ſi zelE pour ceui 
qui fai ſoient leur devoir, que toutes les per 


ſonnes qui ſe ſont diſtinguces par quelque? 
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action de courage ont regu des marques de 


ſon eſtime par les bons offices qu'il leur a 


rendus; ou, fi Fa ere des Officiers dont un 
autre genre de ſecours leur devoit etre bon 
avec ces tEmoignages. S il a Etẽ juſte dans 
run, j ai oui dire a ces memes Officiers qu'il 


a er prodigue dans l'autre: il ne les exhor- 


toit qu'a augmenter de zele & d'inclination 
à bien ſervir le Roi, il leur faifoit fouvent 
entendre que c toit de ſon argent & par ſes 
ordres qu il leur donnoit, quoiqu'ils ſguſ- 


ſent que c toit de ſon neceſſaire. J'ai dit 


que j'ai appris cela de ceux qui en ont recu 
les marques, je dois le reſpecter encore une 
ſeconde fois; Sil avoir ſcu qu'ils Sen fuſſent 
loues , Fauroit ete une raiſon pour ne plus 
rece voir de lui ces ſortes de plaiſirs, tant il 
hait les louanges : fon n'oſoir meEme J. 


parler des occaſions de diſtinction qu'il 


avoit faites. Tavoue que ceux qui m'ont con- 

te tout ce que j'ai dit de lui, mont fait un 

ſenſible plaifir, qui ſe redoubloit par la bon- 

ne foi & par la joie qu'ils avoient eux-m&s 

mes a lui donner des morgan de leur grati- 

tude dans un tems ou leur fincerite devoit 
Li | 
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etre moins ſuſpecte, puiſqu'il n'etoit plus 
en ẽtat de leur rendre les memes offices ni de 
leur donner les memes ſecours qu'il avoit 
fait autrefois. Pour reyenir a la Charge de 
Capitaine des Gardes , elle lui fut donnce 
dans le mois de Juillet, qui &toit ſon quar- 
tier de ſervice ; de ſorte qu'il pr t le baton 
dans le meme moment que Iaffaire eur été 
reglée. II en fit les fonctions avec un air 
grand & aiſc, plein de ſoins, ſans empreſſe- 
ment; le Roi en paroiſſoit très- content, & 
c ctoit pour lui la ſeule rẽcompenſe qu'il en 
deſiroit. Lorſque je lui fis mon compliment, 
il me dit qu'il toit bien perſuade de l' hom 
neur que je lui fai ſois de prendre part aur 
bontes que le Roi avoir pour lui : je com- 
mengois dans ce tems. là à le regarder com- 
me un homme extraordinaire, tres-agrea- 
ble en converſation , & je cherchai très- vo- 
lontiers les occaſions de lui parler: je lui 
trouvois des manieres d'expreſſions que j. 
ne voyois point dans les autres gens. 


Dans ce tems-la Monſieur le Grand Du: 
de Toſcane mon beau- frere, qui venoiti 
d Angleterre, deyoit paſſer en France; i 
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DE MONTPENSTIER. 245 
avoit fait un voyage de curioſité, il avoit 
eu quelque demèlé avec notre Ambaſſadeur 
d Angleterre, & le Roi avoir pris Vaffaire 
d'une grande hauteur : cela moderoit les 
plaiſirs qu'il $'Eroit perſuade recevoir en 
France, on ne laiſſa pas de le traiter fort 
honnerement. Je n'allai point a Forges, afin 
de me tiouver a Paris lorſqu il y ſeroiĩt, qui 
toit juſtement la ſaiſon de prendre mes 
eaux; on lui donna beaucoup de Comedies , | 
& fon fit rejouer Opera de Thiver prece- 
dent. Dans le tems qu'il fut a Paris, je fis le 


mariage de la ſeconde Crequi avec le Comte 


de Jarnac de la Maiſon de Chabot, qui ſont 
deux Maiſons allices avec tout ce qu'il y a 
de gens de qualité en France : cela attira 


un monde infini chez moi. Lorſqu'ils fu 


rent fiances dans mon cabinet, & que cette 


ceErEmonie fut finie, il ne reſta que les plus 


proches parens, Madame de Rohan & Ma- 
dame de Soubiſe, la Comteſle de Fieſque, 
Madame la Ducheſſe de Crequi , Mademoi- 

{elle (a fille, Madame de Marfilla: , Mada- | 


me d'Epernon , & quelques Dames de mes 


zamies au nombre d'une vingtaine , & 
| L iij 
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des hommes que je fis venir pour que 
Monſieur le Grand ne füt pas ſeul. Je fis 
jouer la Comédie du Tartuffe, qui Etoit 
une piece nouvelle; toutes les Dames ſoupe- 
rent avec moi, Möse le Grand Duc ne 
voulut pas manger, parce qu'il eroit incom- 
mode, Le mariage fur fait après minuit - 
Monſieur le Grand Duc fut rEmoin de la bon- 
ne compagnie qui Etoir chez moi, & vit 
la liberalitè que j'avois à rècompenſer les 
gens qui m'Eroient agrèables: je faiſois Ma- 


dame de Jarnac ma Dame d'honneur avec 


des appointemens conſiderables, & outre 
cela je lui donnois une ſomme qui lui fai- 
loit en tout 12000. livres de rente. Tavois 
envoye prier Madame de Guiſe de venir a 
ce mariage, elle ne $'y trouva point, je ne 
ſcaj fi ce fut par elle- meme ou par le conſeil 


de Mademoiſelle de Guiſe, elle n'ofoit rien 


faire ſans ſon conge ; Monſieur de Guiſe en 
Etoit de mEme, il avoir &tE Eleye dans cette 


ſoumiſſion qui lui donnoit un air ridicule 


dans le monde, il avoit dẽja mauvaiſe gra- 
ce dans tout ce qu'il faiſoit , & cette ſorte 


de reſpect qu'il gardoit à I'tgard de Made- 
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moiſelle de Guiſe , lui attiroit de grandes 
railleries ; l'on diſoit qu'il n'oſoit parler 2 
Madame ſa Femme ſans lui en avoir deman- 
de la permiſſion, Elle avoir auſſi du core de 
ma Sœur chaſſe une femme de Chambre 
qu'elle aimoit extrẽmement, ote ſon Ecuyer 
& (on Secretaire , Madame ae Pouſſè lui ſer- 


voit de Dame d'honneur d'un core & de Da- 


me d'atour à Madame de l'autre, & com- 
me Mademoiſelle de Pouſſé fa fille étoĩt 
avec elle, Mademoiſelle de Guiſe ne vou- 
loit pas qu'elle y demeurit, de crainte di- 
ſoit- elle, que Monſieur de Guiſe n'en de- 
vint amoureux. Ainſi la mere & la fille ſe 
retirerent au Luxembourg aupres de Mada- 
me, & l'on donna Madame du Defau à ma 
Sœur de Guiſe; C toit une femme du Poi- 
tou, fille d'une maniere de Gentilhomme, 
qui avoit étè maitre d'Horel du feu Comte 


de Fieſque, mari de ma Gouvernante, elle 


avoit quelque bien, elle avoir epouſe Mon. 

ſeur du Defau Gentilhomme du Poitou très- 

debauche, elle étoit ſeparée d'avec lui, elle 

Etoir jolie & avoir beaucoup d'eſprit. Lorſ- 

que Madame la Maréchale de la Meilleraye 
L iv 
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alloir en Bretagne, elle la prenoit en che- 


min, & la menoit avec elle; dans un de ſes 


voyages a ſon retour a Paris elle la fit ſui- 
vre, elle n'etoirt chez elle que comme une 
eſpece de Domeſtique, qui ne parloit dang 
le logis ni ailleurs que par Madame Tom- 
bourt, & qui n'auroit ofc dire Madame la 
Maréchale, tant elle etoit ſoumiſe & reſ- 


pectueuſe. Il me ſouvient qu'un jour elle 
vint voir Madame la Comteſſe de Fieſque, 


qui voulut la faire aſſeoir, ce qu'elle noſa 
jamais faire. Elle étoit d'une agreable con- 
verſation; I'Intendant de Poitiers qui toit 
Monſieur de Villemontier ne ſe deplaiſoit 
pas avec elle, lorſque la Cour y alla, il 
Tintroduiſit aupres de Monſieur le Tellier, 
qui aimoit a la faire caufer les ſoirs avec 
lui, elle fe vit quelque credit par les amis 
qu'elle s toit meEnages, elle ſe figura que 
ſon ſcavoir faire ne lui ſeroit point inutile fi 
elle alloit a Paris. Lorſqu'elle y fut venue » 
elle s'introduiſit chez Madame la Ducheſſe 
d' Aiguillon; ſon Oncle avoir ere ſon Tu- 
teur, parce que la famille de Vignerod toit 
originaire de Breſſuire en Poitou, ainſi que 
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Monſieur le Prince Ia fait imprimer dans le 
proces qu'il eur contre Madame d' Aiguillon. 
Cette femme avoit l'eſprit flatteur & inſi- 
nuant, elle ſe mit bien dans le ſien & alloit 
ſouvent avec elle à Saint Sulpice. Madame 
d'Aiguillon ètoit parvenusE à gouverner 
Madame, ſa devotion lui avoit fait oublier 
quelle avoit le plus travaille a faire rom- 
pre ſon mariage , afin d pouſer mon Pere. 
Un jour qu'elle Etoit aupres de ſon feu, & 
qu'elles cauſoient de mille affaires, ma Bel- 
le-Mere lui dit qu'elle Eroit en peine de (a 
fille de Toſcane , qui atrendoit Iheure d'a- 
coucher ; qu'elle eur delire pouvoir trouver 
une femme d'entendement pour envoyer 
aupres d'elle juſqu'a ce qu'elle fit hors de 
I'frat ou elle &toit: Madame d'Aiguillon ſe 
r&cria qu'elle avoit ſon affaire, elle fir ſem- 
blant d'envoyer en Poitou, elle lui produi- 


fit Madame du Defau comme nouvellement 
arri vèe, la lui depeignit femme d'une gran- 


de qualité, & d'une piers exemplaire qui 
avoit fait de. ſa connoiſſance une confeſſion 
générale à Saint sulpice, à ce que Monſieur 
Pierté lui avoit dit. Madame fut ſenſible- 

8 15 | 


io MEMOTRES 
ment touchẽe du bon choix de Madame 
d' Al guillon „ qui pour mieux ᷑tablir Mada- 
me du Dè fau, lui fit connoitre que Monſieur 
le Tellier la connoiſſoit, & qu'il avoit de 
la conſideration pour elle. Madame envoya 
conſulter la Reine, plutòt par deference que 
par aucun doute de deyoir ſuivre ce que 
Madame d'Aiguillon lui conſcilloit : la Rei- 
ne lui repondir qu'elle ne connoiſſoit cette 

femme que pour avoir vue danſer le Tri- | 
coler à Poitiers: Monſieur le Tellier parla 
favorablement pour elle, & ſon affaire fut 
faite Apres qu'on lui cut fait donner quel- 
qu argent par le Roi, & que Madame y cut 
un peu ajoutè du ſien, cela enſemble la mit 
en état de faire le voyage; elle sen alla par 
le caroſſe de Lyon, qui fut une voiture ad- 
mirable pour elle, qui navoit pas accoutu- 
me de ſe ſervir de Caroſſe. Arrivee en Toſ- 
cane, elle ſe fit aimer de tout le monde & 
de Madame la Grande Ducheſſe, par ſa ſou- 
pleſſe naturelle; ſon jugement ne repondoit 
pas au ſeu qu'elle avoir dans l'eſprit, elle ne 
fut pas long-tems à y faire des fautes, & 
contribua beaucoup à donner à ma Sœur, 
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du degout de ſon mari & du Pais. Elle s en- 

tremit de quelques aegoclations entr'eux, 

| elle pouſſoit ma Sceur d'un core & flattoir | 

M.onſieur le Grand Duc de l'autre; Von ne 

connoiſſoit pas à la Cour ni fa rt ni 

ſes intentions, elle tourna ſi bien les affai- 


res & ſe rendit ſi n&ceſſaire , qu'on lui fit 
faire quelques voyages a Florence, & pour 
Kk ccompenſe de ſes ſervices on la mit aupres 


de Mademoiſelle de Guiſe, pour tre ſa Da- 
me d'honneur. Toutes celles qui ont ces 
Charges aupres des petites filles de France, 
ont l'honneur d'entrer dans le Caroſſe de la 
Reine & de manger avec elle: celle. ci ne 
pouvoit eſpererni lun ni Vautre. Mademoi- 
ſelle de Guiſe prefer les petits ſoins & les 
F complaiſances que Madame du Defau avoir 
pour elle à la grandeur de ma Sceur qui de- 
© voir avoir un grand degourt lorſqu'il fal- 
Toit laiſſer ſa Dame d'honneur toutes les fois 


4 

2, 7 elle entroit dans le Caroſſe de la Reine, 
+ & qu'il falloit Fenvoyer manger ailleurs 
2 quand elle fe metroit 2 la Table de la Reine. 


X Madame de pouſſc avoir Etc traitée chez la 
x Reine, ſur le meme pied que Madame du 
L 5 
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Defau , & que ma Dame d'honneur entroit 
dans le Caroſſe & mangeoit avec la Reine, 
elle Lobligea de vendre ſa Charge de Dame 
d'atour à Madame du Defau, afin quelle 
& ma Scur de Guile neuſſent que le meme 
degour. | 
Madame du Defau m'a donne une occa- 

fion de parler de Toſcane; Jai quitte les 
Noces de Madame de Jarnac, ou je map- 
pliquai à bien divertir Monſieur le Grand 
Duc, qui ne parut nullement embaraſſé de 
la groſſe & bonne Compagnie que je lui 
avois donnee : il parloit admirablement 
bien de tout, il connoiſloit fort bien la ma- 
niere de vivre de toutes les Cours de 'Euro- 
pe, dans celle de France il n'y fir pas une 
ſeule faute. Voila comme tout le monde en 
parloit, & voila auſſi ce que je dois dire que 
Jai connu par moi-meme , lorſque je voulus 
Etudier ſon damen & ſon eſprit ; ; bu ſa 


peu gros pour un homme de vingt-cinq ans, 
1] avoit une tres- belle tète, les * 
noirs, une groſſe bouche vermeille, de bel- 
les dents, le teint vif, & marquoit avoix 
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une bonne ſante': il &toit fait comme ces 
gens qui nont rien qui degoure dans leur 


le bien qu'il diſoit d'clle a tout le monde & 
le reſte de la famille, que j'ai raiſon de lui 
vil & honnete pour tout le monde, il stu- 


dia a me tEmoigner des marques de fa pre- 
ference & des ſoins ſinguliers. 


moi. Lorſque nous partageames le Luxem- 
bourg, une partie de ſon logement m'etoit 


fair faire, je ne voulus faire aucun marche - 
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perſonne, & il eſt a croire que tous ceux 
qui Vauronr vu & connu, comme j'ai fait, 
blameront ma Sceur de n'avoir pas bien vecu 
avec lui. Il ne ſe pouvoit aflez exprimer ſur 


2 moi en particulier: il vecut ſur mon comp- 
te avec une fi grande diſtinction, a regarder 


en devoir ſcavoir gre ; quoiqu il ſoit fort ci- 


Madame de Choiſi mourut, elle $'eroie 
melte de mille affaires deſagreables pour 


Echue , elle voulut me perſuader de le lui 
laifler, je n'en voulus rien faire; elle you - 
lut me vendre des ajuſtemens qu'elle y avoit 


avec elle, elle fir tout emporter juſqu'aux 
lambris qui ne m'etoient pas abſolument 
neceſlaires pour mes Pages, dans le loge - 


— 
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ment que je lui faiſois quitter. Apres que 
Madame & toute la Maiſon de Guiſe eu- 


rent ſollicite, & que Madame du Defau eur 


fait agir Monſieur le Tellier aupres du Roi, 
& qu'elle eur obtenu les honneurs , ma Sceur 
yenoit plus ſouvent a la Cour; ſon mari 
qui avoir peu d'eſprit la ſuivoit toujours, il 
Etoit ſi innocent & ſi enfant, que tout ma- 
riẽ qu'il toit, il appelloit encore Mademoi- 
ſelle de Guiſe ma bonne Tante, comme les 
enfans appellent ma bonne Maman. Lorſ- 


que le Grand Duc fut parti, je men allai 


a Eu, j'ttois partie tard, je ne m'en re- 
tournai que bien avant dans Phyver. Lorſ- 
que je partis, je fis quelques honnetetes a 
Monſieur de Lauzun, ſur la peine que j a- 
yois de quitter une auſſi agreable converſa- 
tion que la ſienne; je m'&tois habituce a 
Tentretenir, & je cherchois a lui parler aux 


heures qu'il toit chez la Reine: je dis que je 


cherchois a l'entretenir, parce qu'il vivoit 
avec moi avec un reſpect ſi ſoumis, qu'il ne 


m'auroit jamais approchèe, fi je ne lui crois 


alle parler. Après que je lui eus fait les com- 
plimens que je viens de dire, & qu il m'y 
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eut rẽpondu par de profondes reverences , if 


me répondit que, pour mavoir quaſi pas 


l'honneur d' etre connu de moi, il toit un 
des hommes du monde qui &attacheroit le 
plus 2 executrer mes ordres, fi je lui faiſois 
'honneur de lui en laiſſer quelques- uns: il 


me dit cela de ſi bonne grace, qu'il n'eut pas 


de peine a me perſuader qu'il me parloit de 
bonne foi. Lorſque je lui eus fait encore 
quelques honnètetés, il n'y repondit que 
par les memes ſoumiſſions & les memes reſ- 
pects qu'il avoir accoutumè de me marquer , 


& me dit que la confiance que j'avois re® 


moigne prendre en lui Pavoit tellement pe=- 
netre , qu'il auroit toujours un grand ſoin 
& une grande fidelir6 à exécuter mes or- 
dres. | 

Je ne revins d'Fu que vers le mois de 


Decembre ; a mon arrivee à Paris, Fon me 


dit que Madame y venoit pour dire adieu à 
Madame de Saint Chaumont que Monſieur 
avoit chaſſèe, dont elle Erojt au déſeſpoir- 


Elle etoit Gouvernante de Mademoiſelle, on 


croyoit que ſon crime étoit d tre tante de 


Monſieur le Comte de Guiche Madame la 


256 MEMOIRES 

mit aux Carmelites de la rue du Bouloir, 
qui eſt un Erablifſement nouveau fair par le 
grand Couvent de Saint Jacques, quel- 
Lques Religicuſes sy trouverent enfermees , 
a cauſe du grand air la Communautè fit 
acheter une place dans la rue du Bouloir , 
avec deſſein d'y Erablir ſeulement une infir- 
merie ; avec le tems cette Maiſon veſt 
aggrandie par le nombre des Carmelites , 
ou la Regle de cet Ordre qui sy eſt regulic- 
rement obſerv6e par rout, Teſt dans celui- 
la comme dans les autres: celles du grand 
Convent sen ſont ſéparèes, pour ne pas 
laiſſer un exemple qu'elles ayent deux Mai. 
ſons dans une mEme Cour. Madame de 
Saint Chaumont qui avoit été Fille de Ma- 
dame, qui a beaucoup d'eſprit, ainſi que je 
Pai deja dit, y avoit été envoyee, & portoit 
le nom de Sceur Thereſe de jeſus. Il y avoit 
encore une fille de la Maiſon d'Ardonne » 
& les Filles du Comte de Catalan qui 8e 
toit jettẽ dans le ſervice du Roi, a la rẽvolte 
de Catalogne; elles ſgavoient ! Eſpagnol, du 
tems qu'elles Erojent dans le monde. La 
Reine- Mere y avoit été tous les jours; elle y 
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avoic &tabli un Salut dans leur etite Cha- 
pelle; cette fondation donna envie à Reme- 
cours & aux Religieuſes, de ſe ſẽparer & de 
faire une troiſieme maiſon de Carmelites X 
Paris : d'ailleurs , comme je Vai deja expli- 


que, les Religieuſes du grand Couvent, qui 


ſont d'une grande regularite , ne voulurent 
point avoir un partage dans leur maiſon , 
elles n'avoient eu d'autre penſce que de ba- 
tir une infirmerie; elles donnerent volon- 
tiers les mains à cette affaire. La Reine avoit 


pris en amitie les Religieuſes de la rue du 


Bouloir , parce qu'elle les trouvoit de bonne 
compagnie ; ainſi, Vaffaire fut decidce en 
leur favcur. La Reine y alla quelquefois 


avec la Reine-meere , elle y trouva des pe-- 


ſonnes qui ſcavoienr ſa langue naturelle, el- 


le 8'y accoutuma, & choiſit cette maiſon 


pour s'y retirer toutes les fois qu'elle vou- 


droit entrer en retraite : elle y alloit la plũ- 


part du tems pour y apprendre des nouvelles. 
Madame y alloit ſouvent, & la Comteſſe 
de Soiſſons auſſi. Cette Maiſon a toujours 
ere une eſpece de Hour; ce fur-la ou la Reine 


apprit a la Comteſſe de Soiſſons, les amours 


o 
du Roi pour la valliére, & ce fut auſſi la 


premiere raiſon qui détermina le Roi à la 


liſſer lorſqu'il ſęut ce que j'ai dit de la Let- 
tre qui avoir Ee envoyee a la Molinee. Le 
Roi commencoir a n'etre pas ſatisfait de la 
Comteſſe de Soiſſons; ainſi il fur bien aiſe 
d'avoir une juſte raiſon de IElojgner de la 


Cour. e pourraj quelquefois ne pas mettre 


le evenemens dans leur tems, dans leur or- 
dre, comme je Pai dẽja remarqus, je n'ecris 
que pour moi, & ne cherche qu'a remplir 


quelques heures inutiles, je ne dois pas me 


ſoucier de dire a point nomm: le moment 
on ce que j'<cris S eſt paſſe, je prerens m'a- 
muſer dans ma vieilleſſe, fi Dieu me fait la 
grace de me laiſſer vivre long- tems, & 
voir ce que j'ai fait dans ma jeuneſſe, pour 
mieux connoitre abus du monde, & pour 
me confirmer à le mepriſer & à conſiderer 
fur moi mème, que nec avec des grandeurs 
& biens conſiderables, & n'avoir fait mal à 
perſonne, Dieu a permis que ma vie ait &re 
traverſee de mille affaires de{agreables ; ainſi 
le tems que jemploye à Ecrire ces Memoi- 
res, m'eſt plus profitable par le ſouvenir 
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qu'ils me donnent , qu on ne ſęauroit le con- 
cevoir. 

Monſieur chaſſa par ordre du Roi, VE- 
veque de Valence ſon premier Aumönier, 
auquel on defendit d'aller dans ſon Diocèſe. 
Madame la Maréchale de Clerambaur fut 
miſe aupres de Mademoiſelle pour erre ſa 
Gouvernante à la place de Madame de Saint 
Chaumont z elle Etoit file & femme de 
deux hommes qui avoient bien de Ieſprir & 
ſcavoient bien la Cour: pour elle, on diſoit 


quelle Etoit ſcavante comme Monſieur de 


Chavigny ſon Pere, qu'elle ne connoiſſoĩt 


que le Latin, I'Aſtrologie, & mille autres 


ſciences qui ne lui donnoient ni le (avoir 
faire, ni Fair qu'il falloit pour bien Clever 
Mademoiſelle, Apres avoir appris toutes ces 
nouvelles, je men allai a Saint Germain, 
ou je paſſai Vhiver fans faire de voyages 2 
Paris, comme javois accoutume de faire, 
ce{t a dire, quavant cela j'y demeurois 
quinze jours, & cinq ou {ix ours a la Cour; 
cet hier, ſans ſcavoir quaſi pourquoi je ne 
pouvois ſouffrir Paris ni ſortir de Saint 


Germain, lorſque jy Ecrois, une de mes 


250 -. MEMOTRES 
filles eut la petite veErole ; cet accident m'em- 
pecha d'aller à la Cour pendant quatre ou 
cinq jours, je les paſſai a Paris avec beau- 
coup de langueur ; je me ſouviens que je 
fus tres-aiſe lorſque on me fit ſęavoir que 
je pouvois retourner a la Cour. Je voyois 
Monſieur de Lauzun chez la Reine, avec 
qui je prenois un tres-grand plaiſir de cau- 
ſer, je lui trouvois tous les jours plus d'eſ. 
prir, & plus d'agrement a ce qu il diſoit, 
qu'a toute autre perſonne du monde, il le 
renoit toujours reſerve dans les termes de 
ſoumiſſion & de reſpect, que les autres 
gens ne peuvent imiter 

Jallai a Paris un jour, dont le ſoir le 
Roi fit arreter le Chevalier de Lorraine. Je 
fus ſurpriſe le lendemain matin lorſqu'on 
me dit que Monſieur & Madame eroient 
_ arrives la nuit, qu'ils sen alloient a Villers- 
Cotterets, que le Chevalier de Lorraine 
Etoit arrété; j'allai an Palais Royal, ou je 
trouvai Monſieur for: faché. Il fe plaignoit 
de (on malheur, di ſoit qu'il avoir roujours 
VvEcu avec le Roi d'une maniere a ne ſe pas 
attirer le traittement qu'il venoit de lui fai- 
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re, qu'il sen alloit a Villers-Cotterets, 
qu'i. ne pouvoit demeurer a la Cour. Mada. 
me témoigunoit avoir du chagrin de celui de 
Monſieur, & me dit, je n al pas raiſon d'ais 
mer le Chevalier de Lorraine , parce que 


nous n'ecions pas bien enſemble, il me fait 


cependanr pitiè, & j ai une peine mortelle 
de celle de Monſieur. Elle ſoutenoit ce diſ- 
cours avec un air qui marquoit la douleur 
d'une perſonne intereſſee a tout ce qui le 
pouvoit facher, & dans le fonds de fame 
elle toit bien aiſe : elle toit parfaitemeut 
amie avec le Roi, perſonne ne doute quelle 
n'ear part a cette diſgrace. Le principa mo- 


tif regardoit la conduite de Monſieur, & 
les conſeils que le Chevalier de Lorraine lui 


avoir donnes lorſque le Roi lui avoit refuſe 


bs Gouvernement du Languedoc apres la 


mort de Monſieur le Prince de Conti, dont 
Monſieur avoir fait de grandes p aintes , & 
ſur beaucoup d'autres affaires qu'on pr& 
tendoir que le Chevalier de Lorraine lui inſ- 
piroit. Le Roi, qui avoir diſſimulé ou ns- 
glige ce que l'on faiſoit dire a Monſieur, ne 
lui en temoignoit rien. Une Abbaye de 
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ſon appanage vaqua , elle fut deſtinde à 
Monſieur le Chevalier de Lorraine ; comme 
dans ces ſortes d'occaliuns Monſieur donnoit 
{a nomination , & le Secreraire d'Etat en 
mois faiſoit les expeditions pour Rome ſans 
aucune diffculte , lorſque Monſieur le Che. 
valier de Lorraine envoya demander la ſien - 
ne a Monſieur le Tellier, il repondit qu'il 
avoit ordre du Roi de ne le pas faire. 
Monſieur en parla au Roi, qui lui repon- 


dit qu il navoit pas dlautre raiſon a lui 


dire, ſinon qu il ne vouloit pas que Mon- 
ſicur le Chevalier de Lorraine eut cette 
Abbaye; Monſieur vou ut ſe facher, le 
Roi lui fit connoirre qu'il feroit bien de 


demeurer en repos & de ne pas ſuivre les 


conſeils qu on lui donnoit. Cette froideur 
commencee, Monſieur le Chevalier de Lor- 
raine obligeoit Monſieur à prendre des airs 
fiers avec le Roi. Voila le motif preſlant 
qui obligea a le faire arreter par le Comte 
d Ayen Capitaine des Gardes du Roi, qui 
ſervoit aupres de ſa perſonne: i. toit enco- 
re jeune, & affaire Etoir delicate, le Koi 


avoir jettè les yeux ſur Monſieur le Comte 
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de Larzun & lui donna ſes ordres. Apres 

lui avoir dit quil les alloit exécuter, il le 
ſupplia rres-humblement de trouver bon 

qu'il lui repreſentat que c' toit toujours e 
Capitaine des Gardes qui ſervoit aupres de 
ſa perſonne , à qui il avoit la bontè de done 


ner ces ſortes de commiſſions; le Roi, qui 
na jamais réſiſtè à la raiſon lorſqu on la lui 
5 peut faire congoitre, changea de ſentiment, 
X envoya chercher le Comte d'Ayen , lui 
3 donna (es ordres, & voulut que Monſieur 
7 le Comte de Lauzun le ſuivit, pour le- 
e pecher de faire quelques fautes. Ainſi Mon- 
dſeur le Chevalier de Lorraine fut arrèté au 
bo Chateau- neuf, lorſqu' il Eroir dans une cham- 
8 bre renferme avec Monſieur : le Comte 
ic d Ayen le fit demander pour lui parler, il 
;- © vint, & Monſieur d'Ayen Varreta, Le Che- 
rs voalier de la Hilliere qui étoit avec lui. dit 


nr à Monſieur le Comte d'4 yen de lui faire 
tt | prendre fon eEpee ; ce qu'il fir, & apres ils 
le menerent dans la chambre du Capitaine 
des Gardes du Corps dans le Louvre & en- 1 
ſuite coucher dans une maiſon dans le | 
| bourg : il fut conduit a Lyon, & mis 2 


\ 


3 
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Pierre Encile : Les Officiers & les Gardes dy 
Roi, qui l'avoient conduit, le laiſſerent en- 
tre les mains de Monſieur PArcheveque de 
Lyon; comme ils revenoient ils regurent un 
ordre du Roi de r-prendre le Chevalier de 
Lorraine, de lui orer le valet qu'il avoit au- 
pres de lui, d'empecher qu'il ne regut. des 
nouvelles ni qu'il eur communication avec 
perſonne , de ie conduire & de le garder au 
Charcau-d'If, Cela provenoir d'un voyage 
que Monſieur Colbert avoir fait a Villers- 
Corterers pour par er a Monſieur, qui ne 
voulut pas revenir aupres du Roi qu'il ne 
lui eur rendu Monſieur le Chevalier de 
Lorraine. Juſqu'a Lyon on lui avoit tou- 
jours permis d' ecrire a Monſieur .& a ſes 
amis, les Offticiers avoient ordre de lui 
laifler librement prendre & donner des let- 
tres a des Couriers que Monſieur lui en- 

| Yoyoit : Le Roi crut que c toit lui qui 
lui inſpiroit cette fermeté, il voulut cha- 
tier plus rigoureuſement Monſieur le Che- 

. yalier de Lorraine, & mortifier davantage 
Monſieur , & lui orer les moyens de pou- 
voir lui faire donner ui tecevoir de ſes 
lettres 
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lettres. Ainſi il fut conduit & garde au 
Chateau d'If juſques à ce que Monſieur 
fit revenu a la Cour, & qu'il eut deman- 
dé au Roi avec ſoumiſſion de lui donner 
la liberte, Apres qu'il fut ſorti de cette pri- 
{on , on lui dit de sen aller a Rome, d' ou 
il n'eſt revenu qu après la mort de Madame. 
- Lorſqu'il fut arrete, le Roi nous conta 


5 les an, raiſons qu'il avoit eues de ne 
: pas Crre content du Chevalier de Lorraine 
. ſur les conſeils qu'il donnoit à Monſieur ; 

e qu'un jour, ſur la connoiſſance qu'il avoir. 
c | que le Roi connoiſſoit ſa conduite, il de- 
le bra d'avoir un &clairciſſement avec lui » 

dans lequel il lui dit que Monficur Eroif 
es un bon homme, qui aimoit Sa Majeſte , 

ui que ſi elle vouloir le traiter honnetemenc , 

i- Ar. ne feroit jamais rien qui lui put de. 
n- plairc , qu'il en Coir garant, qu'il s'en 

jul prit a lui sil manquoit en quoi que ce 

a- füt, qu'il lui répondoit de fa conduite. 


le Roi lui dit la deſſus, vous m'en ré- 
q r ondez donc Monſicur le Chevalier ? qu'il 
lui avoir dit que oui. Le Roi lui repiiqua, 
| en uis bien aiſe.“ Il nous dit, croyez- 
Tome V. . M 
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vous que je veuil'e de tels rEpondans de 
la conduite de mon Freie; & quand je 
Laurois fait arrecer après ce compliment, 
aurois-je mal fait? Monſieur a conjmence 
ſes mechantes humeurs. M onfieur le Che- 

valier de Lorraine m'avoit dit qu'il Etoit 
fa caution , je m'en ſuis pris a lui pour 

execution de ſa pa ole. M onſieur & Ma. 
dame revinrent de villers-Cottetets , elle 
avoit un grand apartement de plain pied 
a celui di Roi, &, quoiqu'el e logeat avec 
Monſieur au Chateau neuf, lorſqu' elle en 
Etoit ſortie le matin elle paſſoit les apres di- 
ces au vieux Chateaux ou le Roi lui par- 
loit plus aiſément des affaires qu'elle ne- 
gocioit avec e Roi d' Angleterre ſon Frere, 
Depuis la diſgrace du Cheval er de Lorrai- 


ne, elle s toit accoutumee a me par er: elle 
me diſoit, juſqu'ici nous ne nous ſommes I. 
pas ai mees, parce que nous ne nous con- r. 


noiſſions point, vous avez un bon cur, 
le mien meſt pas méchant, il faut que 
nous ſoyons bonnes amies. Tavois les m- 
mes ſentimens dans le cœur pour elle, 
je me trouvai dans une diſpoſition fort na- 


DEMONTPENSTIER. 267 
turelle de bien vivre avec elle Un jour 
qu'elle toit ſur ſon lit, Monſieut de Lau- 
zun entra; elle me dit, j'ai affaire à lui, 
vous voulez bien que je vous prie d'en- 
tretenir la C ompagnie qui pourroir venir 
nous interrcmpre : je pris cette cemmiſ- 
| ſion avec plaiſir, parce que jerois bien aiſe 
de lui en faire , & je métois pas fache 


5 8 Monſicur 4 Lauzun en partagear le- 
d = - bligation zvec el e. Je concevois qu elle 
c nc lui vo loit parler que daftaire „je n'a- 
n | vois aucun ſoupcon qu'il y par avoir de a 
i- W galanteric , parce qu'il n'avoit jamais paru 
r- ÞÞ avoir de cette forte datrachemenr pour elle, 
& | quoiqu'il ui fur ordinaire den avoir pour 
re, beaucoup de Dames. 
Dieu eſt le maitre de nos Etats, il nous 
ue y laiſſe autant que la vèrité de nos eſprits 


zes i le peut ſouffrir ; $'1] avoit permis que j euſſe 
| regards le mien comme ie plus heureux 
que je pouvois choiſir au monde, je de- 


ur, 
que vois me trouver ſatisfaite de ma naiſſance, 
me- de mon bien & de toutes fortes d'agre- 


mens qui peuvent faire paſſer la vie ſans 
etre incommode a ſoi- mème ni a charge a 
1 M ij 
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perſonne : cependant „comme je Hai deja 
dit, ſaifs en ſcavoir la raiſon , je m'en- 


nuyois des endroits ou je m'etois plus 


autrefois, jen affeclionnoĩs dautres. qui 
m'avoient EtE indifferens , Jaimois la con- 
verfation de Monſieur de Lauzun fans qu'il 
me paſſat rien de fixe dans la tere. Apres 
avoir paile un très-long- tems dans ces agi- 
rations , je Vculus rentrer en moi meme, 
& demeier ce qui me faifoir du plaiſir & 
ce qui me d>nnoit de la peine; je con- 
nus qu'une autre condition que celle que 
Javois Eprouvee juſques- la, faiſoit route 
mon occupation „ que fi je me mariois 
jen ſerois plus heureuſe, que de faire la 
fortune de quelqu'un, de lui donner de 
grands etabliſſemens, il m'en ſgauroiĩt ore, 
31 ſeroit touché, il auroit de PFamitie pour 
moi , & $erudiroit à faire tout ce qui me 
pourroit plaire. J utqu'ict Von m'avoit pro- 
pole de grands établiſſemens, qui m'ele- 
voient & ne m'aurotent pas rendu plus 
heureuſe que je no la pouvois ECtre , que 
| par la conſideration que j; aurois pour unt 
perſonne qui cat de Famitic pour moi, 
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que mes heritiers regardant mon bien 
comme le leur, ils ne pouvoient rien tant 
ſouhaiter que ma mort afin d'en pouvoir 
jouir. Apres avoir bien repaſſé dans ma 
tete ce qui pod voit Etre un hien & ce qui 
pouvoit me devenir au gout, je vis qu'en- 


tre tous les partis que je pouvois pren- 


dre, Dieu ſouffroit que je ſentiſſe dans mon 
cœur que celui de me marier étoit le ſeul 
qui pouvoit me donner du repos, pour 
le choix d'une perſonne a qui je puſſe faire 
une aflez grande fortune pour qu'elle en 
pur Etre pEnetree le reſte de ma vie & de 
la fienne , & avec qui je puſſe paſſer la 
mienne avec tranquillitè & Punion d'une 
rarfaite amirie. C'eſt dans ce moment-la 
que je compris que mes inquietudes n'a- 
voient pas été vagues; & que je congus 


| que le merite que j; avois trouvè dans Mon- 
ſieur de Lauzun , les diſtinctions de fa 
| conduite par raport a celle des autres gens, 
& kel vation dame qu'il avoir au- deſſus du 
commun des hommes, Vagrement de {a 
; converſation ,, & d'un million de ſingula- 
its que je lui connoifſois, me firent com- 
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prendre ou plutor ſentir qu'il etoit Tuni- 


que homme capab e de ſoutenir a gran- 
deur que e lui mettois ſur la téte, & la 
ſeule perſonne digne de mon choix, & 
celui qui vivroit le mieux avec mot. Je 
concevois que je n'avois jamais regu de 
marques d'amitiéè de qui que ce ſoit, qu'il 
y avoit plaiſir d'etre aimèe, qu'il Etoit 
très- ſenfible, & qu'il y avoit beaucoup da- 


grément de pouvoir vivre avec un parfait 


honnete homme que e pouvois regarder 
co u ne un ami, penetre de tout ce qui 
me feroit du plaiſir ou de la peine, avec 
lequel je commencois à mapercevoir que 
je prenois plus de gour de m'entretenit 
que je n'avois fait juſques - la avec per- 
ſonne du mon le. Ainſi je vis bien en 


moi - meme que les ſujets de mes oies 


venoient du plaifir que javois de parler 
avec lui, & le peu dapplication que j avois 
\ . / 
a toutes mes autres affaires, & le de- 
gour que je me ſentois pour tout le 
monde, Fennui dans lequel j ẽtois lorſ- 
que je ne le trouvois pas chez la Reine, 
me firent connoitre tout ce que j avois 
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ignore juſques-la. Je n'ayois d'occupation 


ni agitation que celles qui me venoient 


de ces réfléx ions: tantort je voulois qu'il 
devinat mon état, & d'autrefois je deſi- 
rois qu'il ne le connũt point. Je ſuis na- 
ture lement impatiente, j avoue que mon 
tar m'accabloit, je ne pouvois ſouffrir 
perſonne, le monde me mettoit au deſeſ- 
poir, je voulois Etre ſeule dans ma Cham- 
bre ou le voir chez la Reine, dans le Cours 
par hazard ou aurrement , pourvu que je 
le viſſe, je me trouvois en repos. Je fai- 
ſois des réflexions ſur les difficultts que je 
pouvois y trouver, j'ètois en peine d'en 
parler au Roi, je vou'ois lui faire con- 
noirre mes ſentimens, afin qu'il me dit 
lui meme de quelle maniere je me de- 
vois conduite, j'ttois inconſolable lorf- 
que je voyois par ſa conduite ſoumiſe & 
reſpectueuſe qu'il ne connoiſſoit pas tout 
ce que je penſois pour ui. Ainſi Vaffaire,, 
qui me paroiſſoit la plus embarraſſante, 
Eroir celle de lui faire entendre qu'il eroir 


plus heureux qu'il ne penſoit; je ne laiſ- 


fois pas de ſonger quelquefois a Vinega- 
1 M iv 
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lite de fa qua ité a la mienne. Pai lu 
Fhiſtoire de France, & quaſi toutes cel- 
les qui ſont en Frargois , je ſcavois qu'il 
y avoit des exemples dans le Royaume que 
des perſonnes d'une moindre qualité que 
la ſienne ayoient épouſé des Fil'es , des 
Sceurs, des Petites-Filles, des Veuves des 
Rois, ainſi que je Pexpliquerai ai leurs; 
qu'il n'y aveit de difference de ces Gens- 
h à loi que celle qu'il &toit ne d'une plus 
grande & plus lluſtre maiſon qu'cux, & 
qu'il avoir plus de mérite & plus d'eleva- 


tion dans Vame qu'ils n'en avoient jamais 
Je ſurmontai mon obſtacle par une 


multitude d exemples qui ſe prëſentoient à 
mon ſouvenir, je me fis un plan de tout 


ce que je viens dalleguer, je me ſouvins 


que javois lu dans les Comedies de Cor- 


neille une eſptce de deltinee ate 2 la 
mienne, & je regardois du cõtè de Dieu 
cee que ce Potte avoit imagine par des vuts 


humaines. J'envoyai à Paris acheter toutes 
les æuvres de Cornei le, afin de chercher 


ce que j'avois cru qui pourroit me con- 


venir. Juſqu'a Varrivee de mon Courier, 


(ed 
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je me diſois que perſonne au monde na- 
voit eu une plus grande Elevation que Mr. 
de Lauzun, il y avoir meme des momens 
que je trouvois que ſon mérite Etoit au- 
deſſus de tout ce que je voulois faire pour 
lui, que je pouvois me perſuader cela avec 
plus de verite , que toute la France le 
croyoit ainſi, tant il $'eroit acquis une 
reputation d'erre ſingulier en tout. Les Oeu- 
yres de Corneille arrivées, je ne fus pas 
long- tems A trouver les vers que je vais 


mettre ici; je les apris par cœur, ils m' ont 


fait fatre beaucoup de reéfléxions depuis 


quelques années, & je regardois du côté 


de Dieu ce que la plipart, des hommes 
conſidèrent avec des ſentimens profanes. 


VERS DE CORNEILLE. 


Quand les ordres au Ciel nous ont fais i 
Jun pour Pauire , 
Lyſe , Ceft un amour bien it fait _ le 
notre. 
da main entre les cours par un ferret pou- 
Voir, 


M v * 


Seme Pintelligence avant que de ſe voir. 

11 prepare ſi bien lamant & la Maitreſſe 

Que leur ame au ſeul nom s emeut & 5 in- 
tere ſſe. 

On seſtime, on fe cherche, on Saime en 
un moment, 

Tout ce qu on S emredit perſuade aiſement , 

Et, ſans $'inquieter de mille peurs frivoles, 

La fei ſemble courir au-devant des paroles, 


La langue en peu de mots en explique beau- 


coup 2 - 

Les yeux plus eloquens font tout voir tout 
d un-conp , 3 8 

Et de quoi qu à lenvi tous les deux nous 
inſtruiſent, 

Le cœur en entend plus que tous les deux en 
di ſent. 


Aprés tout ce que j'ai expoſè des agita- 
tions dans le ſquelles j étois, des incerti- 
tudes de ce que j avois a faire, & du pen- 
chant naturel que je me trouvois à vou- 
loir voir & à parler à Monſieur de Lau- 
zun, de l' averſion que j avois eue pour 


le mariage, & des rtfolutions que j; avois 
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priſes pour me marier avec lui , il me 


ſemble que rien ne convenoit mieux a mon 


etat, que ces vers qui ont un ſens moral, 


lorlqu'on les regarde du core de. Dieu, 


& qui en ont un galant pour les cœurs 
qui ſont capables de sen occuper. J'ai à 
rendre graces a Dieu de celle qu'il m'a 
faice , lorſqu'il m'a donne Paverſion pour 
rout ce qui Sappelle galanterie. Il me ſou- 
vient qu'apres avoir fait de ({crieuſes re- 
fAcxions ſur ce que tout le monde diroit 
de mon affaire, & ſur les dégoũts que je 


pourrois trouver dans ce mariage, je Ie- 


ſolus de ne plus parler a Monſieur de 


Lauzun qu' avec une tierce perſonne, & je 
voulois m'eloigner des occaſions de le voir, 
afin de me l'6ter de la tète. Javois com- 
mence a tenir cette conduite , je ne lui 
renois plus que des diſcours indifferens : 
je m' appergus que je ne ſavois ce que je 
lui diſois, que je n'arrangeois pas trois 
mots qui euſſent une ſuite de bon ſens; 
& plus je cherchois A le fuir, a 
yois envie de le voir. Madame, qui &toit 


de ſes amies, & qui mavoit temoigne Etre 
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des miennes, me parloit ſouvent de fon 


merire : je fus tentèe mille fois de lui ou- 


vrir mon cœur, afin qu'elle me dir hon- 


netement ce que je devois faire , & de 
quelle maniere elle me conſeilleroit de me 
conduire: je n'ctois pas en état de le pou· 
voir faire moi-mEme , puiſque je faiſois 
toujours le contraire de ce que je voulois 
chercher a faire; ce que j avois pro, ett fa 
nuit, je ne pouvois Fexécuter le jour, 
Voila une maniere de vie & de demele 
que j avois cent fois le jour avec moi-me- 
me. Apres avoir ſonge a Limpoſſibilité de 

m öter cela de la tète, & aux obſtacles 


que jy pouvois trouver 3 & que j eus bien 


ſurmontè tout ce qu'on en pourroit dire, 
je me mis dans une neèceſſité abſolue de 
prendre une reſolution. 

Je ſuivois la Reine aux Recolets „ ou ul 
ſe failoit une neuvaine pour S. Pierre dAl- 
cantara, je priois Dieu de tout mon cœur 
de m'inſpirer ce que j avois a faire. Un jour 
que le Saint Sacrement y Etoit expo &, apres 
avoir demande a Dieu la grace de me 


faire determiner , je compris par I'trat dans 
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lequel je me trouvois que je ſerois toute 
ma vie ffoublte , ſi je travalllois a chaſſer 
de mon eſprit ce qui sy &tabliſſoir for- 
tement: lorſque je cherchoĩs a le detruire, 
je ne m'occupois que des moyens que j a- 
vois à tenir, pour faire connoitre à Mon- 
feur de Lauzun les ſentimens que j'avois 
pour lui, & ne ſongeois qua tout ce que 
Javois à faire par les exemples que j'ai 
dit que javois lus dans Thiſtoire, que je 
ne pouvois pas imaginer que perſonne s 
pur opoſer, hors ceux qui projettoient 
dheriter de mon bien. Le lendemain de 
cette derniere reſolution qui Ctoit le deux 


Mars , je me trouvai avec Monſieur de 
Lauzun chez la Reine; je paſſai devant 


lui , il me ſembloit que Fhonnetere & la 


gayeté avec laquelle je lui parlois , lui 
devoient faire deviner ce que Javois dans 


le cœur pour lui, & quoiqu'il demeurat 


toujours dans les termes d'un profond reſ- 


pect, lorſque je me ſouvenois des vers que 


Jai Ecrirs ; je me figurois qu'il me devoit 


entendre : je ne laiſſois pas d'etre privèe 
de cette incertitude , je voulois chercher 


Ex AMEMOTRET 
un moyen de me faire connoitre, II vint 
un bruit que le Roi rendoit la Lorraine, 
& qu'on me devoit marier au Prince Char- 
les: je crus que c' toit une heureuſe oc- 
caſion pour mettre Monſieur de Lauzun en 
état, & aux termes de me repreſenter la ſi- 


tuation od je me trouvois, & de me par- 


ler du ſien; je Venvoyai prier de me ve- 


nir trouver a ma chambre, qui n'etoirt 


pas bien loin de la fienne, il me falloit 
meme paſler devant fa porte lorſque j al- 
lois chez la Reine. Lon vint me dire 
au il n'ttoit pas dans fa chambre; il Ecoir 
grand ami de Guitry, & il ctoit ſouvent 
avec lui dans un appartement extraordi- 
naire qu'il s toit fait a:commoder : je me 
ſervis du pretexte de ma curioſitè a le vou- 
loir voir , je ne doutai pas que je n'y 
trouvaſſe Monſieur de J-auzun avec lui, 
je m'ẽtois trompèe. Lorſque je deſcendis 
chez la Reine, je le vis qui parloit à la 
Comteſſe de Guiche : elle me dit, ſur ce 
que je lui fis connoitre que j avois à Ten- 
tretep ir, laiſſez- moi achever une affaire 


que j ai avec lui, cet un Monſieur que 
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je ne trouve pas quand je veux, & vous 


| Vaurez toujours quand il vous plaira lui 


commander dalier recevoir vos ordres. 
Cette rẽponſe me fit trembler, le cœur me 
battit d'une maniere que je crus qu il sen 
apercevroit , & je voulois meme que le ſien 
pir deviner les mouvemens du mien, & 
qu'il ſentit que je n'avois rien de dia- 


ortable ? a lui aprendre. 


Lorſque la Comteſſe de Guiche 1 eut quit- 


te, je m'en allai a une fenetre, il m'y 


ſuivit avec un air & une hierre qui fir que 
je le regardai comme le maitre de tout 
le tide; Apres avoir un peu tremble , 
je lui dis; vous m'aviez remoigne pren- 
dre part a tour ce qui me regarde , & vous 
ètes un ſi fidéle ami & un homme de ſi 
bon ſens, que je ne veux rien faire ſans 
vous avoir demande votre avis. Il me dit, 
avec ſes reverences & fa ſoumiſſion or- 
dinaire , qu'il m'&toir tres-oblige de Ihon- 
neur que je lui faiſois , qu'il en ſeroit très- 


reconnoiſſant, qu'il ne me tromperoit pas, 


& que je verrois, par la fincerite avec la- 


quelle il me diroit ſes ſentimens, qu'il 


e - 

rEpondroit à la bonne opinion que j a- 
vois de lui. Lorſque nos complimens fu- 
rent finis , je lui contai que Von diſoit 
dans le monde que le Roi we vou'oit ma- 
rier au Prince Char es de Lorraine, que 
je le priois de me dire sil en avoit oui 
parler. I! me répondit que non, & qu'il 
toit perſua & que le Roi ne voudroit que 
ce que je deſirerois 5 qu'il avoit trop de 
juſtice pour tout le monde & un cœur trop 
occupè de la rendre, pour me contraindre 
en rien. Je lui dis, de Vage ou je ſuis on 
ne marie gueres les gens contre leur gre, 
Jon m'a propoſe juſqu'ici beaucoup de 
partis, j'ai Ecouté tous ceux qui m'en ont 
parle, il y en a eu que ques uns qui au- 
roient Ee de quelque grandeur pour moi , 
Jaurois EE au deſeſpoir ft l'on m'avoit 
forcte de les accepter: jaime mon pays, 
lui dis- je, je ſuis une grande Dame qui 
fe gouverne p'utot par raiſon que par am- 
birion , il eft du bon ſens de la favoir 
borner, il faut ſe faite quelque bonheur 
dans fa vie; & e ſuis perſuadée qu'on 
nen peut pas trouver à vivre avec un 
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homme que Fon ne connoir point, & Fil 
re ſe trouve pas honnete -homme on ne 
ſauroit Veſtimer. Il me, repondit que j'a- 
yois des ſentimens pleins de raiſon , qu'il 
ne pouvoit que les approuver : il me dit, 
vous Eres ſi heureuſe , pourquoi voulez- 
vous ſonzer a vous marier ? Je lui ré- 
pondis qu'il avoir raiſon de dire que i- 
trois heureuſe , que e letois en effet, que 
je lui avouois que la cugnrite de gens qui 
comptoient ſur mon bien, & qui par con- 
ſ quent ſouhaitoſent ma mort, me met- 
toient au deſeſpoit, que cette fen'e con- 
ſidèration me teroir marier. Il me repliqua 
que le chapitre eroit important, que j'y 
devois penler avec aplication; qu'après que 
jy aurois bien penſé, & qu'il auroit ſon- 
ec de ſon cote , il me diroit ſon ſenti- 
ment d'une maniere que je verrois qu'il 
ne me conſeilleroit rien qui ne rẽpondit a 
la confiance que je lui faiſois Phonneur de 
prendre en lui. La Reine ſortit, nous re- 
mimes à reprendre cette converſation une 
autrefois. J'avone que, quoique je ne lui 
euſſe rien dit qui le regaMoir „je ne laiſ- 


wan EEE ou 
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ſois pas de me ſentir fort ſoulagée d'a- 
voir mis cette affaire en état de ui en 
pouvoir reparlEr : je voulois tou ours qu'il 
m'efit devinèe par lembatras avec lequel 
& ui avois parlé , je n'ofois pas le re- 
garder en face, j'etois fort contente de moi; 
& je ſaiſois d'agréables projets pour la 


premiere fois que nous reprendrions af- 


faire. 

Le lendemain ; apres que la Reine eut 
dine, je lui allat parler; je lui dis qu'il ne 
deyoir pas differer a me dire ſes leutimens, 
que je le priois de me parler fincerement , 
& de me dire vil avoit penſè a ce que e lui 


avois dit. II we replicua , avec un ſouris 


agreable , qu'il feroit un livre de ce qui ui 
avoir paſſe duns la téte, qu'il y trouvoit 


trop de ch teaux en Eſpagne, que c'ctoit a 


& qu'il repondroit a tout» ce que je lui pro- 
poſerois avec beaucoup de ſincerité. Je lui 
dis, je wai pas moins fair de chateaux en 
Eſpagne que vous; les miens, lui dis je, 
ont de bons fondemens , & vous me faites 
plaiſir de me parſer de cette affaire avec le 
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ſerieux d'un bon ami, parce que je veux 
traiter avec vous Paftaire la plus importante 
de ma vie. Il ſe mita rire, & me dit, je 
dois donc etre bien glorieux d'erre le chef 
de votre conſeil ; vous m'a lez, me dir-il, 
donner bonne opinion. de moi. Je lui dis 
que j'en aurois une tres-bonne des conſeils 
qu il m'en donreroit, & que je lui promet- 


tois de les ſuivre, & que je le pouvois 


encore dire plus heurcuſement que je na- 
vois fait, que je ne conſulterois qui que ce 


ſoit que lui ſur ce que j; aurois a ſaire, par- 


ce q e tout le monde m'y étoit ſuſpect, & 


que i'&tgis perſuade qu'il n'y avoit de bon 


pour moi que ce qu'il me diroit. Il vou- 
luc ſe renertre ſur ſes reſpects avec de 
profondes reverences : je lui dis, je vous 
prie, Monſieur revenons au fair ou nous 
demenrames hier, Vous ſavez done, me 
dit-il, que ce fut hier ſur Finquietude que 
vous donnent vos heritiers lorſqu'ils déſi- 
rent votre bien & en meme tems votre 
mort, & c'eſt cela ſeul qui vous a donne la 
pen ée de vous marier ; je vous dis ſince- 
rement qua votre place j aurois les memes 
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peines : il y a plaiſir de vivre, & ceſt un 
grand chagrin de {avoir que des gens nous 
ſouhaittent la mort; je comprens aſſez que 


C'eſt la ſeule affaire qui vous a fait penſer au 


mariage, parce que vous avez juſqu'ici re- 


fuſe tout ce qui vous convenoit: il n'y a 


rien a prèſent qui vous puiſſe erre propre, 
ainſi vous pouvez bien avoir intention de 


vous mar er pour faire finir les ſouhaits 


qu'on fair pour votre mort, je ne vois pas 


de perfonnes a qui vous puiſſiez vous ma- 


rier, de maniere que je ſuis embaraſſe a 
vous donner conſeil, & je ne puis que 
plaindre l'état ou vous eres 3 je ne con- 
coi: de piaifir pour vous, que celui de vous 
etre ſoulagee avec moi de ce que vous avez 
ſor le cæur. Je connois bien, me dit-i! » 
qu'il y a long- tems que vous cherchez quel- 
qu'un digne de votre confidence, & je 
ſuis bienheureux que ce ſort ſoit tombé 


ſur moi ; je ſais tres-fache de ne pouvoir 
lever Tobſtacle invincible qui vous doit 


faire de la peine, ainſi que je viens de vous 


dire, ſarement il n'y a perſonne ſur qui 


vous puiſhez jetter les yeux; cependant je 


WH 
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ne puis pas diſconvenir que vous n'ayez 
raiſon de vouloir ſortir de l'ëtat penible 
dans lequel vous vous trouvez , de penſer 
toujours qu'on vous ſouhaitte la mort, 
ſans cela, qu auriez vous a dchrer 2 Les 
Grandeurs. Les biens vous man quent-ils? 
Vous eres eſtimée & honoree par votre ver- 
tu, votre mérite & votre qualite ; c'eſt à 
mon ſens, un état bien 2greab e ſe vous 
daevoir a vous-meme la confideration que 
Von a pour vous: le Roi vous traite bien, 
il vous aime, je vois quijl fe plait avec 
vous; qu'avez-vous donc a ſouhaiter ? Si 
| vous aviez &e Reine ou Imperatrice dans 
un pals étranger, vous vous ſeriez en. 
nuyce a la mort; ces conditions ont peu 
d'Clevation au-defſus de la vorre, il y a 
EF bcaucoup de peine a étudier Phumeur de 
© !homme, & du reſte des gens avec qui l'on 
doit vivre, & e ne concois pas qu'il y ait 


? des plaiſirs qui puiſſent Padoucir. !e lui dis 
t qu'il avoit raiſon, & que je voyois bien 
5 que je ne m'ëtois pas trompèe lorſque je la- 
. vois choiſi pour me conſeiller, qu'il vou- 


FEA 


y_ » A . . . A 
joit bien que je lui diſe que ces memes gran- 
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deurs & ces grands Etabliflemens qu'il 
m' avoit dit que javois , ſeroient aſſez pro. 
pres a Clever un parfait honnète homme, 
que, à prendre ce parti, je ſuivois la pen - 
te de mon cœur, qui me portoir a ne me 
jamais -{Eparex, du Roi, que j'avois penſé 
qu'il ſeroit bien aiſe que je lui Elevaſle 
un de ſes Sujets, & que je lui donnaſſe 
du bien pour I'employer a lon ſervice, II 
me répondit, vous m'aviez bien dit que 
vous aviez fait comme moi des chareaur 
en Eſpagne ; ge neſt pas, dit il, que je 
ne trouve que vous avez raiſon de nie dire 
qu'ils avoient de meilleurs fondemens que 
les miens, tout ce que vous venez de dire 
eſt faiſable ; j'y trouve de la grandeur & 
de Fagrement pour vous; outre le plaiſir 
d'avoir élevé un homme a un degre au- 
deſſus de tout ce qu'il 3 de Souverains 
dans FEurope , vous auriez celui de la cer- 
titude qu il vous en ſgauroit un gre infini : 
qu'il vous aimeroit plus que fa vie, & 
par · deſſus le tout vous ne quitteriez pas le 
Roi. Voila ce que j'appelle fondemens; ce 
que je nomme chatcaux en Eſpagne , c'eſt la 


DE MONT PENSIER. 287 

difficulté de trouver cet homme, dont la 
naiſſance, les inclinations , le mérite, & la 
vertu, ſoient aſſeʒ grands pour repondre 


à tout ce que vous auriez fait pour lui. 
vous avez di voir, me dit. il, que ce ſe- 
roic là Vendroit on je trouverois de Vimpot- : 
ſibilité. Je lui reEpondis avec un ſouris, 
quoique vous en diſiez, tout cela eſt poſſi- 
ble, & je veux croire votre conſeil, puiſ- 
que votre difficults n'eſt pas pour le pro- 
jet, qu'elle ne regarde que la perſonne, je 
verrai à en trouver un qui aura toutes les 


0 | qualites que vous voulez qu'il ait. Cette 
. converſation dura deux bonnes heures, & 
„ wauroit pas fini ſi la Reine n'eroir ſortie 
de fon Oratoire. Javoue que jetois ſatis. 
K i faite de tout ce que je lui avois dit „& que 
j;etois contente de ce qu'il m' avoĩt rèpondu; 
8 je me figurois qu il entendoit très bien ce 


1 que je voulois lui dire, je le voyois quaſi 
tous les jours, il ne venoit jamais me par- 
ler, il falloit que j allaſſe toujours le cher- 
cher, & encore $'echappoir-il la plupart du 
; par des manieres reſpectueuſes qui 

toient pleines d'eſprits Il coutinuoit à vi- 
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vre de meme ave@moi , a quelques jours de- 
la, je lui dis Sil ne vouloit pas que je Jui 
parlaſſe de mon affaire. Il merepondir , j'y 


trouve tant de degour & tant de difficulte 


pour vous, que je vous conſeille bonne- 
ment de n'y plus penſer; vous Eres fort 
a votre aiſe, je ſerois indigne de Vhonneur 
que vous m' avez fair de vous confier a moi, 
fi je ne vous diſois pas que le meilleur parti 
pour vous eſt de demeurer comme vous ctes, 
Cette rèponſe me bleſſa, & ne me fit au- 
cune impreſſion; je me perſuadois toujours 
qu'il ne me diſoit pas ce qu'il penſoit, 
& que c'toĩt pour cela mEme que je de- 
vois connoitre qu'il m'avoir entendue; ainli 
ce qui avoir ẽtè un ſujet d'afliction dans un 
moment, dans celui qui ſuivoit me faiſoit 
un ſenſible plaiſir. Nos converſations fu- 
rent extrẽmement Eloigntes , il &vitoit de 
me parler „je ne le pouvois approcher que 
tous les quinze jours, encore ne me don- 
noit-i] pas le tems de lui dire ce que je vou- 
lois. Un jour je lui dis, j'ai bien penſc à 
ce que vous me avez conſeillè, j'y ai trou- 


ve des remedes, ft vous voulez je vous es 
expliqueral 
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expliquerai. Il me repondir , ſi je ne puis 
pas toujours tomber dans votre ſens, c: 
n'eſt pas une raiſon qui vous doi ve redu- 
ter de la confiance que vous prenez en moi , 
je ne vous ſgaurois flatter, parce qu'il y va 
de votre ſalut & du repos de votre vie; ainſi 
je vous dois tenir par nëceſſitè des diſcours 


peu gracieux, & qui pourront vous déplai- 


re. Ce n' eſt pas que je ne congol ve qu'il ne 
ſoit ridicule de paſſer toute ſa vie ſans avoir 
pris un parti, de quelque qualite que Ion 
ſoit, lorſque l'on a quarante ans, on ne 
doit pas ſe laiſſer aller dans les plaiſirs qui 
conviennent aux Filles , depuis quinze jul- 


qu'a vingt - quatre; ainſi, je vous dois dire, 
ou qu'il vous faut faire Religieuſe, ou vous 


mettre dans la dèvotion. Si vous prenez co 
dernier parti, vous devez vous habiller mo- 
deſtement, renoncer a tous les plaiſirs du 
monde, en connoitte abus, & tout au 


plus, a cauſe de votre qualité, vous pour- 
b riez une fois l'année aller a FOpera, pour 
| faire votre cour au Roi, & il faudroit qu'il 
vous Veit ordonne ; ne témoigner point y 
| avoir pris plaiſir ni louer rien, afin que 
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Lon apprit que vous y avez ere inappliqude. 


il faudroit ne manquer ni a grande Meſſe, 


Vepres , Salut, ni Sermons, vous trouver 
aux Aſſemblecs des pauvres, aller aux hö- 
pitaux, faire beaucoup de bien aux pau- 
vres, aſſiſter les malades & les familles 
dans les neceſſires , ne ſentir de plaiſir des 
biens que Dieu vous a donnès, que pour 
celui que vous prendriez à en faire une 
diſtribution qui lui ſeroit agreab'e : avec 
tous ces devoirs, il faudroit encore remplir 
ceux que vous devez a la Reine , parce 
que votre qualité vous y oblige. Voila deux 
genres de vie; le troiſfieme, eſt le mariage , 
dans lequel on peut aller. a tous les p ai- 
firs, avoir tels habits que on veut, parce 
qu'une honnere femme doit vouloir plaire 
a ſon mari : & ce mari me paroir bien diffi- 
cile a trouver, quand meme vous en au— 
_ Tiez choiſi un à votre gout, ne $'y trouve- 
ra t'il pas des defauts que vous n'aurez pas 
. connus , qui vous rendront malheureuſe 
C'eſt pour cela meme que je ne {cai que vous 
conſeiller la-deſſus, & vous voyez que jl 
raiſon de vous avertir qu'en ami fincere, 
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jJavois des diſcours deſagreables à vous te- 
nir. Cette maniere de parler Etoit embarraſ- 
ſante pour moi; ainſi, lorſque nous fü- 
mes interrompus, jen eus moins de cha- 
grin qu'a ordinaire: je ne laiſſai pas de 
demeler dans tout ce qu'il m'aveit dit qu'il 
y avoit un fond de raiſon, je voulois tou- 
jours qu'il nent entendue , & que la fin- 
ccrite-de ſes rEponſes fuſſent les effets de 
fon diſcernement, & qu'il oubliar fon ElE- 
vation pour me conſeiller en ami dèſinté- 


reſſé, qu'il ſe ſentoit oblige de le faire par 


la confiance que je lui avois temoignee, Je 
voulois toujours lui parler, il me fuyoit, 
& ne vouloit pas venir a ma chambre, 
mon embarras n'etoit pas ſur le choix d'un 
des trois partis, j avois déja pris celui du 
mariage, & je ne doutois pas qu'il n'en 
fut perſuade : j'ttois ſurpriſe des égards 
qu'il avoit pour moi „ ul voyoit bien que 
je lui en avois aſſez dit pour le faire par- 


ler, & jamais homme n'a portè le reſpect 


ft loin , ni n'auroit pu avoir une conduite 

ſi ſoumiſe que la ſienne dans une occaſion 

ou il voyoit une fortune {i grande, que 
- N ij 
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I'on ne veur pas ordinairement hazarder ; 
ce qui arrive lorſqu'on la laiſſe trop trai- 
ner. II m'a toujours ſemble qu'il conſul. 
toit pluror ma gloire que ſon Elevation. 

Pour revenir a la Cour, l'abſence de 
Monſieur le Chevalier de Lorraine &oit une 
occaſion de zizanie entre Monſieur & M ada- 
me, qui avoient tous les jours de nouveaux 
demeles. Ils en eurent un, qui fur aflez vio- 
lent pour que Monſieur lui fit des reproches 
ſir des circonſtances qu'il diſoit lui avoir 
deja pardonnées. La Reine ſe mela de les 
raccommoder , parce qu'elle avoit pris Ma- 
dame en amitié; Monſieur lui parla des rai- 
ſons qu'il avoit de sexpliquer, & enſuite me 
vint dire ſa rage contre Madame. Il me ſou- 
vient qu'il me repeta dix fois qu'il ne Va- 
voit jamais aimèe que quinze jours: ſon em- 
| portement al a fi loin, que je fus obligee de 


lui dire qu'il ne ſongeoit pas qu'il en avoit 


des Enfans. Madame de ſon core fe plai- 
gnit extremement , elle diſoit, ſi Jai fait 

quelques fautes , que ne m'a-t'il ètranglee 
dans le tems qu'il pretendoit que je lui 
manquois ; de ſouffrir qu'il me tourmente 


* 
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pour rien, je ne le ſcaurois ſupporter. Elle 
en parloit honneremenr , hors quelques mots 
de mepris qui lai Echapperent. Ce fut dans 
ce tems la que Je Roi fit ſortir le Chevalier 
de Lorraine du Chateau d'If, & qu'il len- 


voya en Italie; ainſi, Monſieur & Mada- 


me furent raccommodès par les exhortations 
du Roi, qui par Fouverture de la priſon 
voulut pacifier le deſordre qu'elle avoir cau- 
ſe. Monſieur croyoit toujours que Madame 


y avoir contribue, 


Lon parla de faire un voyage en Flan- 
dres, & quoique Von etit la paix, le Poi, 
qui ne marche pas ſans Troupes, en fit 
aſſembler pour faire un Corps d' armèe qui 
ſeroit commands par le Comte de I auzun, 
qu'il fit Lieurenant-General. Jétois A Pa- 
ris lorſqu'on me vint dire cette nouvelle, 
elle me fir un ſenſible plaifir, je ne fus pas 
long-rems a le chercher pour lui en faire 
mon compliment; il repondit qu'il avoir 


bien cru que cela me feroir un ſenſible plai- 


fir, J'avois pre: que toujours accoutumè dal- 
ler paſſer la Semaine Sainte a Fu, ou je de- 
meurois quinze jours ou trois ſemaines zcette 
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annce-la je ne parlois point de ce voya- 
ge, & tous mes gens demandoient quand 
je partirois. Guilloire vit que je n'y ſon- 
geois point „il. me voulut rendre compte 
de ce que l'on y faiſoit pour des»batimens 
& a des jardins que l'on racommodoit , Fes 
tois devenue ſi indifterente pour tout, que 
je ne voulus pas ;'Ecouter ; tout ce que je pus 
gagner ſur moi, fut de partir le Vendredi 
de Saint Germain, aprcs avoir entendu Te. 
nébres, pour aller paſſer le jour de Paques 
a Paris. Le Roi & la Reine y devoient ve- 
nir le Mardi, parce que Monſieur le Dau- 
phin devoir Erre Parrain de Mademoiſelle 
de Valois avec moi : j'y demeurai juſqu'a ce 
jour avec bien de impatience. Le Vendre- 
di pendant les Tencbres., je hs ſi bien que 
Monſicur de Lauzun s'approcha de moi, 
nous ne par àmes que de devotion, il a 
un eſprir ſi univerſel qu'il n'entreprend ja- 
mais de parler d'une matiere qu'il n'y reuſ- 
ſiſſe d'une. maniere ſurprenante, tant il eſt 
naturellement eloquent, avec des termes 
qui ont des ſens & des ſignifications ſingu- 
lières, quoiqu'il wait aucune Erude , il me 
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fir des Sermons plus utiles que ceux des 


meilleurs Predicateurs. Jallai la veille de 


Paques ſolliciter un Procès, Madame de 


Rambure y vint avec moi, qui me parla 
preſque toujours de lui, & je I'tcourois 
avec un tres-grand plaiſir. Le lendemain, 
qui toit le jour de Paques, je le trouvaĩ 
dans la rue, je ne ſcaurois exprimer la joie 
que j eus de voir venir ſon caroſſe au mien, 
ni l'honnèteté avec laquelle je le ſaluai; is - 
me parut qu'il me faiſoit de ſon core une 


reèvèrence plus gracieuſe qu ordinaire, 


cette penſèe me = un tres-or:nd plaiſir. Le 
Roi & la Reine vinrent le Mardi, le Bapte- 
me ſe fit, Pon dina chez Monſicur, & l' 
près- diner je mien retournai a Saint Germain 


avec eux. La premiere fois que je trouvai 


Monſieur de Lauzun, je lui dis que je me- 
tois extremement ennuyde à Paris ; il me 
dit, d'ou vient qu autrefois vous vous y 
plaiſiez, & vous dites a preſent que vous 
ne ſcauriez y demeurer un jour: Pour moi , 
me dit- il, je crois que dans.ce tems-la vous 
n'aviez rien dans la rere & qua! heure qu'il 


eſt, elle eſt remplie dune affalre, & de cette 
N iv 
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affaire vous n'en oſerieʒ parler qua moi 
ainſi il vous eſt plus naturel de vouloir re- 
venir pour vous ſoulager. Si vous m'en 
croyez, me dit-il, vous vous etablirez un 
ſecond confident a Paris, pour partager vo- 
tre plaiſir, vous lui dechargerez votre cœur, 
& il ne vous ennuyera plus, & lorſque 
vous ſerez ici, vous m'en parlerez à mon 
tour. Javoue, me dit. il, qu'il me ſeroit 
trop honorable d'erre votre ſeul confident , 
ainſi vous voyez que je veux me rendre juſ- 
rice, & etre ſincere en tout. Voila comme il 
badinoir juſqu'a ce que l'on partir pour le 
voyage, & 1e voulut jamais entrer en ma- 
tiere lorſque je voulus lui parler ſérieuſe- 
ment. Tallai trois ou quatre jours a Paris 
pour y faire des remédes de precautions 
avant que de partir; le jour que je fus ſai- 
gane, Meſdames d'Epernon , de Puizieux 
& de Rambure &tojent avec moi; Madame 
de Puizieux me regardoit, & me dit, vous 
ſeriez une bonne femme , & celui qui vous 
ẽpouſeroit ne ſeroit pas malheureux. Mada- 
me d'Epernon lui repondirt qu'el'e croyoit 
que je ne ferois jamais cette bonne fortu- 
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ne 4 perſonne, parce que je ne me marie- 
rois point, que j avois refuſe de trop bons 
partis. Madame de Puizicux lui repliqua , 
ce n'eſt pas avec un Roi que je la voudrois 
marier : elle sadreſſa a moi, & me dit, avec 
ſa maniere d'autorite ordinaire, neſt- il pas 
vrai, grande Princeſſe, que vous ſeriez 
touchée d'avoir élevé un honnete homme? 
Je lui dis que oui, que javois été ſi mal- 
heureuſe juſques la, que peut- tre ſerois- 
je plus heureuſe dans le mariage, qu au 
moins j aurois le plaiſir d'&tre aimée de 
quelqu'un. Madame d' Epernon me dit 
qu'elle ne croyoit pas que j euſſe cette 
penſèe. Madame de Puizieux me dit bruſ- 
quement , Epouſez Monſieur de Longue- 
ville, Tainè eſt Pretre , celui-ci eſt un par- 
fair honnere homme , bien fair , qui vivra 
divinement bien avec vous. Madame de 
Longueville ſera ſenſible au dernier point à 
honneur que vous aurez fait a Monſieur 
| {on fils, Mademoiſelle votre ſœur a bien 
; cpouſe Monſieur de Guiſe, qui n'eſt pag 
| aine comme Monſieur de Longueville ni 
ſ grand Seigneur. Madame d Epernon dit 
| Niv 
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2 Madame de Puizicux, fi vous vodlez pro- 
poſer de telles gens à Mademoiſelle, je m'en 
vais lui conſeiller d' pouſer mon neveu de 
Marſan. Je lui dis, croyez- moi, Madame» 
il y a quelque difference du Cadet de Lor- 
raine a Monheur de Longueville, vous ne 
ſongez pas que Madame ſa mere eſt une 
Princeſſe du Sang. Madame d'Epernon re- 
prit d'un ton aigre, je m' tonne que vous 
preniez pl aiſir a ces ſortes de contes. Je lui 
rEpondis, ils moffenſent ni Dieu ni le pro- 
chain. Javois toujours mon deſſein dans la 
tète, je n'etois pas fachee que le bruit de 
ce .pretendu mariage courut , afin qu'a la 
Cour & dans le public on $S'accoutumatr a 
entendre dire que je me marierois , & que 
cela me donnar occaſion de preparer le Roi: 
&, outre ces deux raiſons , jen avois pour 
troiſieme, que cela me donneroit des 


moyens pour parler a Monſieur de Lauzun, 
&e ſous pretexte de conſultation, je lui pat- 
lerois de lui: meme {ous la figure dau- 
trui. | 

Apres avoir demeure trois jours à Paris, 
a m'ennuver a la mort, je men retournai 


bien ordonne : je nen fus pas ſurpriſe , 
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A Saint Germain, d'on je wallai a Paris 
qu'une après- dinèe juſqu au jour que Ton 
partit. Lorſque jentrai dans la rue Saint 
Honoré, je vis paſſer Vequipage de Mon- 
ſieur de Lauzun, qui étoit nombreux & 


parce qu'il eſt de la derniere magni ficence en 
tout. Je lui dis que je Tavois rencontré, il 
ſe mir a ſourire d'un air qui me fit compren- 
dre qu'il nen etoit point fache. Lorſque 
nous partimes, nous allames coucher a Sen- 
lis, & le lendemain à Compiegne, ou je le 
trouvai un moment pour cauſer avec lui: 
' eus moins de plaiſir qu'a ordinaire, par- 
ce que Guitry etoit en tiers. Je lui dis, lorſ- 
que vous ſerez a votre armèe, ne viendrez- 
vous plus chez le Roi 2 Il me repordit, j'y 
pourrai venir quelquefois. Le lendemain a 
Noyon je lui parlai fans tiers, je lui dis, 
voulez-vons que mes affaires demeurent 
dans I'crart qu'elles ſont juſqu'an retour de 
votre Campagne, & dois-je demeurer ft 
long tems dans cet embarras que vous ma- 
vez dit vous faire pitiè ? Il me repondir qu'il 
ne falloit ſonger qu'au voyage. Le Roi le 
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promenoit dans le jardin, il me dit pluſieurs 
fois ſi je ne voulois pas m'aller promener 
avec lui; j'&tois tentèe de deſcendæe, Mon- 
ſieur de Lauzun qui y Etoir, & qui compre- 
noit que la Reine ſeroit fachèe que je Teuſle 
quittéèe, me fit ſigne de n'en rien faire, il 
fallut me contenter de le regarder, & de 
lui dire quelques mots lorſqu il venoit ſous 
mes fenetres ou J Erois „je parlois au Roi, 
& avec lui l'un apres Vautre. Le lendemain, 
il Fen alla a Saint Quentin aſſembler I'Ar- 
mee, il vint au-devant du Roi avec beau- 
coup d'Officiers , il Etoit ce jour-la d'un 
ajuſtement & d'un air qui faiſoit plaiſir a re- 
garder. II étoit à la portiere, a core du 
Rot, jy tournois toujours la tete , afin de 
le voir. Ie Roi qui ſcavoit bien que je ſui- 
vois preſque toujours la Reine par tout, ne 
laiſſa pas de dire, ma Couſine, vous me fe- 
re plaiſir dans le pais on nous allons en- 
trer, de ne po quitter la Reine, ni lorſ- 
quelle va a la Meſſe ni ailleurs, parce 
que vous lui faites honneur. Tentrai chez 
la Reine, j'y vis Monſieur de Lauzun ajuſ- 


tè d'une maniere ſingulière: Rochefort ètoit 
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avec lui, qui crevoit de jalouſie. Je Vappel- 
lai & lui dis: oſerai je approcher de ce Gé- 
neral d'armée? Il vint avec nous cauſer un 
moment en tiers. Le Roi alla enſuite au 
camp, je me mis a la fenetre, je vis avec 
plaiſir Monſieur de Soubize le chapeau à la 
main, qui fai ſoit une demande a Monſieur 
de Lauznn , qui Pavoir falue a ſon arrivee 
d'une maniere fort honnete , & qui avoit 
remis ſon chapeau ſur la tète, parce qu'il 
avoit autorite (ur lui Je lui dis le ſoir, que 
javois obſerve comme il ſgavoit ſe faire 
traiter en General , que je pouvois Vaſſurer 
que le Commandement lui ſeyoit tres» 
bien. | - 

Nous partimes de Saint Quentin avec un 
tems effroyable. Quelqu'incommodite que 
je puſſeiavoir , jetois ſatisfaite parce que je 
voyois tous les jours tout ce que jaimois all 
monde. Le Roi a toujours été & eſt encore 
ma preiniere paſſion, Monſieur de Lauzun 
la ſeconde ; je dis la ſeconde, & je dois aſ- 
ſurer que je ſgais que lui-meme eſt dans un 
pareil Etat pour le Roi, & que j'ai raiſon 
de le croire par toute la tendreſſe & par tout 
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Tattachement que je lui ai vu tonjours par 
fa perſonne, & par le plaiſir que nous avons 
de parler de lui. Le mauvais tems & Thor. 
rible pluie qu'il faiſoit, mit tous les Equi- 
pages en delordre ; de tout cela rien ne me 
touchoit que de voir Monſieur de Lauzun 
a cheval parler quelquefois au Roi. Lorſ- 
qu'il s approchoit de lui le chapeau a la 
main, je ne pouvois me contenir de lui di- 
re, faites lui mettre ſon chapeau. II fut en- 
core occupe de la longueur du chemin que 
le Roi trouva qu'on lui faiſoit faire, j ap- 
prẽhendois qu'il n'en blamat Monſieur de 
Lauzun, je fus toute conſolèe quand le Ro: 
eut dit que c'ctoit Monſieur de Louvois 
qui avoir reg & la route, Lorſque nous fu- 
mes 2 une deini-lieue de Landreci, le 
fils de Rouſero les, qui en eroir Gouver- 
neur, vint dire que la rrviére Etoit debor- 
dee, qu'on ne la pouvoit paſſer , que Bou- 
ligneux avoit failli a ſe noyer. Apres avoir 
tentè inutilement de la paſſer plus haut, il 
fallut revenir coucher dans une eſpèce de 
grange, ſans avoir ni les femmes de la Rei- 
ne ni les miennes : elle Eroirt inquiéte de 


dant la grande pluie, avec ſes cheveux 


état qu'il füt il avoit meilleure mine & 
meilleur air qu'eux. Monheur ne Paimoit 


avoit etendus à terre pour ſe coucher tout 
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cela, & moi j avois le mEme chagrin, & par 
deſſus cela celui de mes pierreries qui Croient 
dans mon caroſſe avec mes filles. Mada- 
me, qui toit dans le ſien tout aupres de 
nous, m'envoya dire de lui aller rendre vi- 
fire : jy trouvai Monſieur de Villeroi, à 
qui Monſieur difoit qu'il n'avoit rien vu 
de ſi affreux que Monſieur de Lauzun pen- 


dans ſon chapeau. Le Marquis de Villeroi 
lui repondir fur le meme ton; & moi, ſans 
leur rien dire, je penſois qu'en quelque 


pas, à caule du Chevalier de Lorraine, & 
Fautre avoit ere traité avec une grande hau- 
teur dans un demele qu'il avoit eu avec lui 
pour Madame de Monaco. Nous allames 
dans la maiſon ou Ctoit le Roi, pour man- 
ger un ſouper fort maigre & bien froid: 
Romecourt avoit pret& des matelats qu'on 


habille ; la Reine trouvoit que cela Etoft 
indéècent, le Voi m'en demanda mon fen- 
timent , je lui repondis qu'il n'y avoit au- 
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cun mal, que lui, Monſieur, & cinq ou 
ſix que nous Etions , nous nous miſſhonstont 
habill&s deſſus ces matelats. La Reine en 
convint, & nous nous couchàmes. Elle 
toit un peu fàchée de ce qu'on avoit 
mange tout le potage, quoiqu'elle eur dit 
qu'elle n'en vouloit pas: il n'y cut jamais 
un tel repas , de deux à deux on prenoit un 


pouler , l'un par une cuiſſe & Pautre tiroit, 


afin de ne ſe ſervir du couteau. La confuſion 
ne fut pas moins plaiſante par le mèlan- 
ge des lits dans une meme Chambre. Les 
grands Seigneurs & les Officiers du Roi 
Etojent dans une autre qui étoit tout au- 
pres. Monſieur de Lauzun s'y étoit mis, 
Fon paſſoit a tout moment pour lui aller 
demander ſes ordres; le Roi lui dit, fai- 
tes percer la chambre par derriere , afin 
d'y donner vos ordres par le trou, afin de 
ne point paſſer par celle. ci. A quatre heu- 
res Monſieur de Louvois vint dire que le 
Pont étoit fait; Yon dormoit , Brouilly , 
Ayde - Major des Gardes , lui dit que le 
| Roi dormoit : moi, qui étois mal a mon 


aiſe, & qui conceyois qu'on ſeroit mieux 
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dans la ville, je dis au Roi aſſez haut pour 
le pouvoir eveiller , que Monſieur de Lou- 
yois demandoit à lui parler; ſi-tôt quiil 
lui eut dit que le Pont étoit achevé, 
nous montames en caroſſe, & nous alla- 
mes nous coucher dans la Ville. Ees Dames 
qui avoient accoutume de mettre du rouge 
parurent ce jour là bien flétries, j etois 
celle qui paroiſſoit le moins defiguree. Le 
ſoir a mon reveil mes filles me dirent 
qu'elles ntoĩent guere obligées a Monſieur 
de Lauzun , qui avoit fair arrerer leur ca- 
roſſe pour faire paſſer celui de mes femmes 
de Chambre, qu'il avoir fait faire halte 
aux Troupes pour les laiſſer marcher » 
qu'il wen avoit pas uſe de meme pour 
elles. Je leur dis qu'il n'avoit pas tort, que 
je lui ſcavois gre de m'avoir envoys mes 
femmes qui meeroient neceſſajres pour me 
{ 3 „ qu'il avoir rrouve-la une petite 
occaſion de me faire plaiſir, que je Ven re- 


WS 


= merciois. J'allai des le ſoir chez la Reine, 
: ou je lui fis mon remerciment :-il me dit que 
? je lui avois fair une peine mortelle de dire ſi 
bouvent au Roi de lui faire mettre ſon cha- 
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peau, & qu'il avoit auſſi exrremement ſouf. 
fert de ce que je m'ctois plainte du chemin, 
& du tems qu'il faiſoit, que j avois in- 
quiété le Roi, & qu'une autrefois je devois 
me contenir. Il me fit mille legons 1a def. 
ſus, qui m'ont étè utiles, parce que je me 
ſuis erudice à avoir plus de complaiſance. Il 
ne trouvoit jamais d'occaſion de me parler 
du Roi , qu'il ne le fit avec une tendreſſe 
qui redoubloit la mienne pour lui. J'en- 
renlis une converſation qu'il ent avec Sa 
Majeſté pour un Major de Dragons nom- 
me la Motte, qu'il vouloit faire Brigadier 
dans les Gardes au Corps: le Roi lui fit 
quelque difficulté, il lui dit tant de bien 
de cet homme & le preſſa avec des manic- 
res ſi re ſpectueuſes, qu'il obtint ce qui ii 
deſiroit. Je m'appercus que le Roi avoir bien 
de la bonté pour lui, & javoue que cela 
me fit un grand plaiſir, parce qu'il me ſem- 
bloit que mon gour étoĩt bon, puiſqu'il ſe 
trouvoit conforme au ſien. | 
Lon ſẽjourna trois ou quatre jours a Lan- 
dreci. Lorſque nous ſortimes, nous trou— 
vames un Regiment de Dragons, je ſca-- 
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vois que Monſieur de Lauzun les y en- 


voycroit : quelque pluie qu'il pur faire, je 
ne laiſlai pas de les regarder, & de trouver 
de quoi en dire du bien. Le Roi appella 
Monſieur de Lauzun pour lui donner quel- 


ques ordres, & lui dit, ma Couline a fort 


joué les Dragons; je fus bien- aiſe que le 


| Roi lui-mEme me ſervit d'interprète, your 


Dy 4 


lui faire connoitre que je ne perdois pas 
une occaſion de parler de tout ce que je 
ſcavois lui devoir faire plaiſir. Le Roi 


Tappellair ſouvent, lorſqu'il lui avoir ren- 


du compte des ordres qu'il avoir executes, 
& qu'il sen ctoir alle , il nous diſoit quil 
mavoit jamais vu un homme ſi ſoigneux, 


qui entendit ſi bien ce qu'il falloit faire, 


qu'il faiſoit tout d'une maniere differente 
\ 

a celle des autres gens. Quand nous fu- 
mes arrives a Aveſnes, & qu'il faiſoit en- 
core un tems Epouvyantable , de crajnte que 
Monſieur de Lauzun nallat concher au 
camp, je dis au Roi qu'il deyoit avoir pirie 
de (es Troupes, qu'elles patirojent extre- 


mement s'il les laiſſoit camper , qu'il feroit 


bien de les faire entrer dans la Ville. Le 
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Roi trouva. que j'avois raiſon, & ordonna 
qu'elles fuſſent miſes a couvert. Le ſoir la 
Reine commencoit a jouer, Monſieur de 
Lauzun entra dans ſa chambre, j 'étois 3 
une fenetre on j'attendois avec impatience 
sil viendroit; il me ſembloit qu'il y avoit 
long: tems que je ne Tavois entretenu, il 
Etoit avec le Comte d' Ayen, d'un air d'un 
homme ajuſté, qui venoit de mettre de la 
poudre a ſes cheveux. Je lui dis qu'il venoit 
tout a propos pour m'empecher de m'en- 
nuyer, que je n'avois perſonne avec qui je 
| puſſe parler. Vous pouvez retenir le Comte 
d'Ayen, me dit- il, parce que je ne ſerai ici 
qu'un moment, il faut que jaille trouver 
YAmbaſſadeur de Veniſe qui va dans mon 
caroſſe, & qui eſt demeurè ſeul chez moi. 
Ctoit un honnete homme; qu'il avoit 
connu a Veniſe dans un voyage qu'il y 
avoir fait; il avoit deſire de ſuivre le Roi 
pour lui faire ſa Cour, Monſieur de Lau- 


zun lui fourniſſoit d'equipage, il le lo- 


geoit avec lui. Quoiqu'il dit, je m'en vais, 


il ne laiſſa pas de demeurer en tiers avec le 
Comte d Ayen, & me repeta ſouvent qu'il 


25 
BS; 
98 
F090 
. 
0 . 
58 

hs 
3 
br 
2 
A 
TSS 
Mo 

EI 

FIPS « 

5:2 4 
0 

3 
3 

= IF 
3 

5 

Fx; 

2 

5 
x 
. 
** 


SA 
28 
= 
5 
we 
ORs 
"WF 
Ba. 
8 


F 


W . 9 be 2 TELE EE FAT Rs 8 
E I STS 2 ͤ ͤ  . PS . 
= 38 5 . * * 1 0 


3 


SK 


DEMONTPENSIER. 309 
troir honteux d'etre ajuſtè, que ſon habit 
& ſes cheveux avoient été mouilles , qu il 
avoir change d'habit, & qu'il lui avoir été 
d'une neceflite indiſpenſable de faire (Echer / 
ſes cheveux, que les gens ſans deſſein com- 
me lui ne s'aviſeroient jamais de $ajuſter 
ni de mettre de la poudre , qu'il n avoit 
aucune affaire chez la Reine, qu'il n'y Ve 
noir point, qu'il Ecoit monte par hazard, 

& qu'il sen retourneroit auprès de ſon Am- | 
baſſadeur pour avoir le plaiſir de cauſer avec 
lui. Je lui dis, ne vous repentez point d'e- 
tre venu, puiſque vous m'etes utile; j'& 
tois ſeule, & vous m'entretiendrez. Il me 
rEpondir, je ne ſuis point propre a cela, 
voila Monſieur le Comte d'Ayen qui s'en 
acquitera mieux que moi. Lautre dit, je 
penſe que vous ne ſongez pas que vous par- 
lez à Mademoiſelle, il lui repliqua, je ſcat 
bien que c'eſt Mademoiſelle , je ne ſuis point 
flateur , je dis tour bonnement ce que je 
penſe, elle doit aflez connoitre comme je 
ſuis fait. Tous ces contes me faiſoient rire » 
je ne ſcai Sil croyoir que j avois out dire 


> qu'il devoit Epouler Madame la Valliere. 


310d MEMOIRES 
Lorſque Monſieur le Comte d'Ayen fut par- 
ti, il me parla du mechant tems, & me 
fr un remerciment d'avoir fait mettre les 
Troupes a couvert, qu'il ſ{cavoit bien que 
je ne Tavois demande au Roi que par la 
bontè de mon cœur, & par une charire qui 
me faiſoit compatir aux maux de mon pro- 
chain. Ctoit-là un endroit a me tenir de 
beaux diſcours, il me fit une exhortation 
d'un core & me parla d'un maniere tres- 
agreable de Vantre. Je lui repondis que je 
croyois qu'en tems de paix il “toit fort 
honorable pour lui de commander une ar- 
mee: il me repondit qu'il ne Sen acquite- 
roit pas ſi bien dans la guerre, qu'a me 
dire le vrai il n'erojt ronche de ce Comman- 
dement, que par I'honnerere avec laquelle 
le Roi lui avoit fait PThonneur de le lui 
donner. Dans Ferar ou vous me voyez, dit- 
il, je ſuis plus prét a me mettre dans un 
hermitage qu'a demeurer dans le monde, 
& je ferois mieux de prendre ce parti-la 
qu'un autre; &, ſi une telle retraite ne de- 
voit me faire paſſer pour fou dans Vefprit 
de ceux qui nen ſcauroient pas la raiſon, je 
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crois que jen aurois deja execute le deſſein. 
je lui dis, moi qui vous confie toutes mes 
allaires, faites- moi un peu de part des v6- 
tres. Il me repondir, je nen ai point: je 
Ini dis; mauriez- vous pas envie de vous 


marier, & ne vous en a-r'on jamais parle ? 


Il me repondir qu'on lui avoit une fois 
propoſe un mariage qu'il en avoit toujours 
ee eloigne , que, s'il ſongeoit jamais a ſe 
marier, ce ſeroit la vertu de la Demoiſelle 
qui le tenteroir : Sil s'y rrouvoit, me dit-il , 
la moindre faute, cir-elle tout le bien du 
monde, je n'en voudrois pas, & je vous 
dis que quand ce ſeroit vous - meme qui 


Eres une grande Dame, je ne vous épou- 


ſerois pas, fi vous n'ctiez pas honnete, & 
que je neuſſe de Vamirie pour votre per- 
ſonne. Je lui répondis, dites - vous bien 
vrai; ſi cela toit, je penſe que je vous ai- 
merois encore mieux que je ne fais. Oui, 
repliqua- bil, je vous dis encore une fois 
que jaimerols mieux etre mort que d'é- 
pouſer une perſonne qui anroit tant ſoit 
peu fa reputation bleſice, & rien ne me 
donneroit une ſi vive douleur que d'en- 


- 
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tendre dire que je fuſſe capable de me ma- 
Tier avec une perſonne, qui auroit la moin- 
dre tache ; & je vous le repete encore un 
coup, j'aimerois mieux Epouter une Femme 
de Chambre fi je Taimois, & fl elle étoit 
honnere fille, que routes les Reines du 
monde: je m'irois mettre avec elle, & je ne 
wvexrois plus perſonne , j'aurois au moins la 
conſolation d'avoir fait une ſaute fans m'e. 
tre deshonoré. Je lui dis, vous voudricz 
donc bien de moi ſurement ; je ſuis ſage, 
& je ne crois pas avoir rien qui puiſſe vous 
deplaire. Il me répondit, je vous prie de 
ne pas faire des contes de peau dane , dans 
le moment que je vous parle de Taffaire du WM | 
monde la plus ſérieuſe. Je lui dis, puiſ- : 
que vous voulez que nous ſoyons ſcrieux, WW 
je vous prie de me dire fi vous ne voulez pas ſÞ þ 
E 
a 


me conleiller de Verat que vous m'avez dit 
vous-mEme qui vous faiſoir compaſſion; Þ 
ainſi dires moi votre ſentiment, & faites. xj 
moi prendre & exécuter une reſolution. I. ; di 
me répondit, je me ſuis oublié ici, mon er 
Ambatladeur m'attend, je ne ſuis pas en M &i 
Eat de parler d'affaire, je m'en vais. Ro- 2 
chefort 1 

z 


3 
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chefort entra que nous étions aupres de la 
porte: il lui dit, vous arri vez tout à pro- 
pos pour entretenir Mademoiſelle, vous le 
ferez plus agreablement que moi. Avec 
toute 1'impatience qu'il avoit de sen aller, 
il toit demeure trois bonnes heures; je lui | 
| dis que j avois entendu le matin les trom- 
| _ pettes qui mavoient Eveillce „que j avois 
peſts contre elles, qu un moment apres je 


ies avois entendu paſſer avec une groſſe 
pluie, que je ne m'erois plus plainte, que 
j;avois dit en moi- meme, je ſuis dans mon 
le ; lit fort a mon aiſe, & Monſieur de Lau- 
IS zun eſt à cheval avec un tres-mechant 
iu tems, je ſuis bien plus heureuſe que lui, 


{- WF ainſi je ſerois injuſte de me facher d'avoir 
x, <6 éveillée. Il Ecoura cette reſolution avec 
2A? , beaucoup d' attention, & lorſque je Veug 
dit  achevee , il me dit: vous vous rejouiſſez 
n; avec la morale, parlons d'affaires plus ſc- 
tes. ricuſes, il ne vous convient pas d4'&couter 


des fagots. Je m'entretins avec Rochefort 
100 encore une bonne heure, il me demanda 


vil y avoit long- tems que Monſieur de 
Lauzun Etoit avec moi; je lui répondis 
Tome P. | O | 
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qu'il y avoit pres d'une heure : il me dit, 
il ne vous a pas ennuyce , vous tirez parti 
de routes ſortes de gens, ſi vous Taviez 
trouve d' humeur à parler, vous auriez vu 


qu'il a de Jeſprit, & ce n'eſt que belle ma. 


lice lorſqu'il ne conte que des fables , auſ- 
quelles il veur bien que Fon n'entende rien, 
quand il le fait, il a ſes raiſons pour cela, 
que vous a-r'il dit au ;jourd'hui ? Je lui rEpon- 
dis qu'il quitteroir un de ces jours la Cour 
pour ſe faire hermite, & il a fi bien fair que 
ce -chapitre a commence & fini notre con- 
verſation. Il me repliqua, j'admire cet 
homme de vous conter telles hiſtoires, Afin 
de demeurer aſſez de tems avec Rochefort, 
pour qu'on ne prit pas garde a celui que ja. 
vois paſſe avec Monſieur de Lauzun, j 
me mis à lui faire des queſtions ſur ſa vie, 
outre la raiſon que je viens de dire, ja- 
vois fort envie de la ſcavoir, & je compre- 
nois que perſonne ne la ſgauroit mieur 


que Rochefort, & que qui que ce ſoit ne 
diroit plus ſincerement, parce qu'il avoit 


quelque jalouſie contre lui. Il men 


tous les biens imaginables, & qu'il ne » 
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croyoit point qu'il eũt aucune galanterie , 
qu'il s toit fort retire des femmes, & qu'il 
ne s occupoit qu'a bien faire ſa Cour, qu il 
alloit quelquefois chez une petite femme 
de la Ville nommee Madame de la Sabliere, 
qu'il avoit donné la Charge de Secretaire de 
Dragons a ſon frere , qu'il falloit qu'elle luz 
fir bonne a quelque intrigue , parce qu'elle 
Etoit vicille , laide, & avoit eu quelque 
galanterie. Le lendemain je demandai à 
* Monſieur de Lauzun qui &oit I homme que 
F avois vu dans ſon Caroſſe avec IAmbaſſa- 
deur; il me dit qu'il sappelloit Eſſein, à 
in ; qui il avoit donné la Charge de Secretaire 
t, 1 des Dragons, que c'etoit un gargon qu'il 
. avoit mene pour tenir compagnie a ſon 
I Ambaſſadeur : il me repondit bonnement 
ie, 3 tout ce que Rochefort m'en avoit dit. Le 
lendemain, comme je dormois , j entendis 
les trompettes qui ſonnoient a cheval, je 
cu B* me levai en diligence pour aller ſur un bal- 
con qui donnoit ſur la place, afin de voir 
paſſer les troupes : je ne doutois pas que M. 
de Lauzun ne paſlar avec elles, je n'y fus pas 
long: tems fans le voir; il me regarda , & 
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ſans faire ſemblant de miavoir vue, il al- 
loit & venoit pour mettre ſes troupes en or- 
dre de defiler : a la fin il paſſa aſſez pres de 
moi , pour ne pouvoir ſe defendre de me 
parler; il me dit vous vous levez bon ma- 


tin, il n'eſt que cinq heures: je lui rẽpondis 


que j avois voulu voir paſſer les Volontai- 
res, dont le Roi nous avoir parle la veille. 
Lorſque je fus en Caroſſe, jen fis ma Cour, 
nous aliames diner a Landrecy, & de la 
au Queſnoy , ou nous 9 un 
ne. 


Lorſque Madame de Pulzlcux me vint. 


dire adieu avant que je partiſſe, elle me 
dit qu'elle avoit conte a Madame de Lon- 

ueville la converſation qu'elle avoir eue 
avec moi ſur le mariage de ſon fils, qu elle 
avoit leve les yeux au Ciel, & joint les 
mains , & lui avoit dit, je n'ai que cela 2 
rEpondre : moi qui dis tout ce que je penſe, 
je trouvai que c'eſt ce qui convient le mieux 
a tous deux, je tiens cela faiſable, & je | 
ſouhaite avec paſſion, je Gais que vous ſe- 
riez bien honorée & bien reſpectée de 
toute la Maiſon. Comme jayois le deſſein 
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que j'ai déja dit, je lui repondis, je mai 
rien à vous repondre la- deſſus, ſinon que 


| Jaime infiniment Madame de Longueville. 
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Vai quittéè notre route, pour marquer ce 
que j avois oublié de mettre dans Vendroit 
ou j'ai parlè de Madame de Puizieux: pour 
revenir à notre voyage du Queſnoy, nous 
allimes au Chateau-Cambreſis, & le len- 
demain au Catelet. J'eus une longue con- 
verſation avec Monſicur de Lauzun, je la 
commencai par lui dire que j ẽtois toute 
determine, que je voulois me marier, que 
j avois examine & ſurmonte toutes les diffi- 
eultẽs qu'il m'avoit faites, que j avois mè- 
me choiſi cet homme, qu'il mavoit dit 
qu'il croyoit que je ne le pouvois trouver, 
qu'il ne me manquoit plus que ſon appro- 
bation. Il me repondit que je le faiſois trem- 
bler de vouloir aller fi vite dans une affaire 
qui devoit faire le bonheur ou le malheur 
de ma vie, qu'il me conſeilloit d':mployer 
un ſiécle entier à la déciſion. Je lui dis 
que quand on avoit quarante ans, & qu'on 


vouloit faire une folie, il my falloit pas 
penſer {er long-tems, & que j etois ſi bien 


O 11 
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determinee dans mon choix, que j'en vou- 
lois parler au Roi, le premier {cjour que 
nous ferions, & que je voulois me marier 
en Flandres. Il me repondit , puiſque vous 
m'avez choiſi pour chef de votre Conſeil , 
je ſuis oblige de vous dire que vous n'en 
devez rien dire, & fi vous ſongiez a vous 
prècipiter, je m'y oppoſerois , parce que 
vous gareriez toutes vos affaires: il y va 
de mon honneur de ne vous pas laiſſer agir 
mal a propos, tant que vous me ferez Phon- 
neur de me demander mon avis. Il me dit 
cela d'un ton ſérieux: je lui repondis, je 
vous trouve bien plaiſant de me diſſuader de 
me marier , parce que vous avez de Payer- 
fon pour le mariage. I! me dit, il eft vrai 
que je ne l'aime point, quoiqu'un faiſeut 
d'horoſcope ait dit autrefois que je devois fai. 
re la plus grande fortune du monde par un 
mariage; une perſonne qui m'aimoit avoit 
pris ſoin de faire tirer mon horoſcope, & 
Eroit au deſeſpoir de ce qu on lui avoir rèpon - 
du ce que je viens de vous dire. Je lui dis, il 5 
falloir donc que cecte perſonne ne vous at- Þ 
mat pas? Au contraire , c'eſt parce quelle“ 
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maimoit, qu elle Etoit au deleſpoir que ce 
ne pit pas Etre elle qui me pur faire cette 
fortune. Je lui demandai le nom de cette 
perſonne, il ne voulut jamais me Pappreny 
dre, & me dit, tenons d'autres diſcours, 
laiſſons- là IAſtrologue & les hiſtoires fa- 
bulenſes. Je lui dis, moi qui vous demande 
& qui veux ſuivre vos conſeils, pourquoi 
ne voulez- vous pas ajouter quelque foi aux 
miens ? je ne trouverois pas que vous 
duſſieʒ negliger ce qu'on vous a predit, 
&, ſi vous men croyez, vous vous mettez 
le plus grand defſein du monde dans la 
rete , & ſans Ctre Aſtrologne, je m'y con- 
nois aſſeʒ pour pouvoir vous repondre que 
yous y reèuſſirez, je vous prie de n'y pas 
perdre de tems. II me dit, nous ne ſon- 


geons pas que nous en perdons beaucoup 
à dire des inutilites, au moins moi qu! 


ai des ordres à exdcuter ; il faut que je men 
alle chez le Roi, & ſans vouloir deve: 
lopper & faire ſemblant d'entendre ce que 
je voulois lui dire, il me quitta aſſeʒ bruſ- 


_ quement, Le lendemain il étoit dans Ian. 


tichambre de la Reine, mes Filles lui con. 
O iv. 
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terent que mon Maréchal des Logis, ap- 
pelle Cabanes, ètoit mort à Saint Quentin, 
que c'>&oit un garcon jeune & robuſte , 
qu'il avoit de l'eſprit, & que toute ma 
Maiſon le regrettoit. Monſieur de Guitry 
Etoit avec lui, lorſqu'on lui fit cette rela- 
tion; il ſe mit à moraliſer ſur la mort, 
& tint les plus beaux diſcours du monde ſur 
la nèceſſitè de s'y preparer par Vincertitude 
du moment qu'elle devoit nous prendre. 
Son Sermon finifoit , . il $'adreſla a moi, 
qui paſſois volontiers pres de lui, pour 
me dire, nous parlons de la mort, vous la 
craignez, je ſuis reſohu de vous faire con- 
noitre très- ſouvent que vous devez mourir , 
afin de vous y accoutumer : toutes les fois 
qu'il m'approchoir, il me diſoit, ſongez 
a la mort, ou penſez que vous devez mou- 
Tir, | 
Nous allames à Bapaume, & le lende- 
main a Arras, ou lon (cjourna ; ce qui me 
faiſoit un plaiſir infini , parce qu'il &toit 
plus ajuſte que les jours que nous mar- 


chions. C'etoit dans le tems des Rogations , 


j eus un tres-grand plaiſir 2 entendre dite 
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qu'il avoit EtE regulier a manger maigre A 
ſa table, qui <eroit la ee & la plus 
delicate du monde. Nous allames a Douai , 
ou Madame & moi nous nous aſſimes dans 
le tems qu'on faiſoit une harangue à la 


Reine; & quoique nous fuſſions derriere elle 


aſſez loin, elle y prit garde, & sen plai- 
gnit au Roi, qui en fut fache. Monſieur 
men avertit, & me dit que j'avois plus 
manquè que Madame, parce que je ſgavois 
mieux ce qu'il falloit faire qu'elle. Le 
lendemain nous allames à Tournay; à no- 
tre arrivèe je vis Monſieur de Lauzun a 
la deſcente du Caroſſe, je voulois lui par- 
ler de cette affaire, je le priai de me don. 


ner la main, au lieu de le faire il “en alla, 


& moi qui avois deja un pied en lair je 
failiis à tomber tout de mon long. II 


fai loit ſouvent de ces ſortes d actions, qui 


devoient paroitre ridicules à ceux qui y pre- 
noient garde; j etois tellement perſuadee 
qu'il avoir ſes raiſons pour en uſer ainſi, 


que je ne m'en fachai point, Le lendemain 


je parvins à lui conter ce que Monſieur m'a- 
yait dit, il me repondit, il faut que vous 
O 


32> ME MOIKES: 
en parliez au Roi vous-meme , & preniez 
votre tems qu'il n'y ait perſonne ; il faut 
que vous repreniez cela ſans vous inquié- 
ter de ce que Monſieur & les autres gens 
en pourront dire. Apres avoir concerte avec 
lui ce que je devois dire au Roi, je Vatten- 
dis le lendemain qu'il ſortit du cabinet de 
la Reine, je lui contai ce que Monſieur 
m'avoit dit; il me repondit qu'il etoit 
vrai qu'il avoit trouye a redire que je me 
fuſſe aſliſe. Je lui rẽpondis, que lorſque je 
Tavois fait, je n'ignorois pas que je ne 
fiſſe une ſotiſe, que j; avois vu Madame aſ- 
ſiſe, que je navois pas oſc lui dire qu'elle 
devoit ſe lever; j avois cru que la Reine 
n'imagineroit pas que Madame n'etoit pas 
dans le reſpect qu'elle lui devoit, que je 
m'erois miſe un moment aupres d'elle, 
afin que la Reine pur sen plaindre, & 
que par- la on fit connoitre a Madame qui elle 
n'etoir pas plus en droit de S'aſſeoir que 
moi, que je ſerois toujours la premiere à 
rendre a la Reine plus de reſpect que perſon- 
ne du monde, que je ſcavois ce que je lui 
devois, & que je lui rendois mes ſoumiſſions 
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avec un tres. grand plaiſir, par Vamirtie que 


qu'il ſcavoit que javois beſoin de ſes avis, 
ou que javois a informer de quelque affai-- 
re qui me regardoit, il venoit a moi avec 
autant d'impatience , qu'il avoit ſoin de me 


mettre à la fenetre qui regardoit ou dans la 
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javois pour lui, qu'il devoit ètre content 
de mon cœur. La- deſſus le Roi me fir cent 
honnètetés ſur celle que je venois de lui fai- 
re; lerſque je lui parlois de la tendreſſe 
que javois pour lui, il me dit, je ne {cais 
ſi mon frere a oubliè de vous dire que je 
ne me ſuis pas moins plaint de Madame que 
de vous. Je rendis compte a Monſieur de 
Lauzun de ce que j avois fait, & de ce que 
le Roi m'avoit repondu : dans les occaſions 


fuir lorſqu'il toit perſuade que je n'avois 
rien à lui dire. Lorſque je ne pouvois lui 
parler, j'avois une grande regularite a me 


cour ou dans la rue, ou il alloit monter 2 
cheval lorſqu'il ſortoit de chez le Roi, & 
trouvoit le moyen de parler aſſeʒ haut, ou 
de faire aſſez de bruit, pour qu'il put m'en- 
tendre, & qu'il voulũt bien me regarder » 
BY etois n aiſe lorſqu'il avoit Genlewens | 

by vj 


"$34 -- Af E OI INES 
tournè la tete pour regarder la fenttre « Ou 
Fetois.. 

Quand nous paſſions proche des places 
des ennemis, nous entendions tirer le ca- 
non en maniere de réjouiſſance. Un jour 
ron vir paroitre quelques eſcadrons, Mon- 
ſieur de Lauzun les envoya reconnoitre, les 
Officiers dirent que le Gouverneur de Cam- 
bray les avoir fait ſortir, de crainte quꝰ 
les Cavaliers de la garni ſon ou les Paiſans 


ne volaſſent les Equipages qui pourroient 


trainer derriere les Troupes du Roi. Le 
Commandant avoit demande a parler a leur 
Général, Monſicur de Lauzun le vint pré- 
ſenter au Roi. Madame etoit fort triſte pen- 


dant tout le voyage, elle avoit etc réduite 


a prendre du lait, elle ſe retiroit chez elle 
ſi-tõt qu elle deſcendoit de Caroſſe, & la 


plapart du tems pour ſe coucher: le Roi Tal- 


la voir chez elle, & temoigna dans toutes 
les occaſions avoir de grands. &gards pour 
elle. Monſieur nen toit pas de meme , ſou- 
vent dans le Caroſſe il lui tenoit des diſ- 
cours deſagreables. Entr autres un jour que 


Ton. parloit de I Aſtrologie, Monſieur dit 
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qu'on lui avoir prèdit qu'il auroit: pluſieurs 
femmes, qu'en I'Etat ou étoit Madame il 
avoit raiſon d'y ajouter foi, cela me parut 
fort dur. Le Gouverneur de Flandres, qui 
etoit le Connetable de Caſtille, envoya ſon 
Fils naturel, Dom Pedte de Velaſco , faire 


des complimens au Roi, il avoit avec lui 


quantitè de gens de qualité & un grand 
equipage, un Ingenieur Eſpagnol d'une 
grande reputation , & toute ſa ſuite. Le Roi 
le voulut entretenir, & lui faire revoir Ia 
Citadelle de Tournay, à laquelle il faiſoit 
travailler. Nous allames 2; Courtray, ou: 
von regut des nouvelles du Roi d' Angle- 
terre, qui mandoit à Madame qu'il la 


prioit de paſſer a Pouvres, qu'il y vien=. 
droit pour la voir. Monſieur en parut 
trés-faché, & Madame fort aiſe, il vou- 


lut empecher qu'elle y allt, le Roi dit qu'il 
le vouloit abſolument, & il n'y eut plus de 
difficultè à oppoſer. Elle partir de Lille pour 
aller embarquer a Dunxerque,, tout le 
monde lui alla dire adieu, & la plüpart 
voyoient la douleur qu elle ſentoit ſur les: 
© fagons.de vivre de Monſieur avec elle. Un 
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peu devant qu'elle partit, le Roi navoit 
pas mange- a la table, parce qu'il avoir 
eté indiſpoſe, & la Reine Eroit entree dans 
ſon prie-Dieu : Monſieur y demeura ſeul 


avec moi, il me parla avec tant d'emporte-- 


mens contre Madame , que jen fus éton- 
nee, & je compris qu'il ne ſe raccommode- 
roit jamais. Elle &attiroit la conſidèration 
du Roi, parce qu'elle avoit du merite, & 


qu'elle nEgocioir des affaires avec ſon frere 


& le Roi: deſorte que le voyage qu'elle al- 
loir faire ètoit auſſi nèceſſaire pour les inté- 


rets du Roi, que pour le plaiſir particulier 


de Madame. 
La Marechale d'Humieres donna une col- 
lation au Roi, ou la Marquiſe de Riſbourg , 


femme du Gouverneur de Bruxelles, fe 


tronva avec Mademoiſelle de Valfuſe fa 
ſxur, & Mademoiſelle de Catin qui etoit 
aſſez bien faite, & fille de Monſieur de 


Liſbourg. Le Roi cauſa fort avec elle, 


Lon ne ſgavoit sil lui contoit des douceurs , 
elle ne paroiſſoit nullement embarraſlee avec 
lui, & ſe familiariſoit comme {i elle Vavoit 
vu toute {a vie. Quoiqu'elles fuſſent incon- 
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nues , elles ne laiſſerent pas de ſaluer la Rei- 
ne qui les voulut retenir a faire collation ; 
elles s'en dedirent ſur ce qu'elles etoient 
habillées de gris : quoiqu'elles marquaſſent 


par cette reponſe ſavoir bien vivre, & 


qu on leur trouvàt de l'eſprit, on ne laiſſa 


pas d'en parler dans le caroſſe pour les tour- 
ner en ridicules, Nous allames coucher & 
Saint Venant, A Bergues, & a Dunkxer- 
que, ou nous ſéjournàmes deux jours; Jy 
trouvai des momens à pouvoir cauſer avec 
Monſieur de Lauzun , pendant | qu'il croit 
chez la Reine. L'on- s'en alla a Calais: 
Monſieur Colbert, Ambaſſadeur pour le 
Roi en Angleterre, y vint faluer ie Roi: 
Pon m'apprit le matin qu'il Etoit arrive que 


le Roi d'Angleterre rompoir ſon mariage , 


parce que fa femme n'etoir pas en etar d'a- 
voir des enfans, & que bien des Anglois 
de la premiere qualire diſojent qu'il m'Epou- 
ſeroit. Cette nouvelle me parut ridicule, & 
ne m'auroiĩt point fachèe, ſans que Mon- 
ſieur, qui Etoir dans le. Caroſſe, gaddreſſat 
moi, & me dit qu'il ſcayoit une affaire 
qu il ne vouloit pas me dire; tout le mon- 
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de ſe regarda, à cauſe de lait myſterieux 
de ſon procede. Le Roi dit que Colbert lui 
avoir parlé, comme sil croyoit que le Roi 
d' Angleterre ſongear A rompre {on mariage , 
& a le marier avec moi, qu'il navoit pas 
recu d'ordre de lui en parler, que des 
gens conſidèrables de ce pais- la, qui Etoient 
dans les plaiſirs du Roi, lui en avoient par- 
Ie avec tant de certitude , qu'il ne doutoit 
pas que cela ne fut vrai. Tout ce qui pou. 
voit porter quelque obſtacle a Vaftaire que 
j avois dans la tere , me donnoit un chagrin 
ſenſible, je comprenois qu'une affaire de 
cette nature y apporteroit quelque diffi- 
culté, je me mis a pleurer. La Reine dit, 
cela ſeroit horrible qu'ua homme ett deux 


femmes a la fois. Le Roi me dit, ma Cou- 
fine , que penſez-vous la-deſſus 2 je lui dis 


que je navois rien a lui repondre , finon 
que je navois point de volonte, que j'etois 
_ perſuadee qu'il ve mobligeroit jamais a rien 
faire qui pur bleſſer ſa conſcience ni la mien- 
ne. La Reine repliqua, quoi! ſi le Roi le 
vouloit , vous voudriez-yous donner par 
complaiſance ? le Roi repondit, elle fgait 
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bien que je ne voudrois pas me damner 


moi mème: Monſieur diſoit qu'il trouve- 


ug 


roit cela tres-beau , qu'il en auroit bien de 
la joie. Madame de Monteſpan dit , Ma- 
demoiſelle connoit tant le Roi d' Angleterre, 
il a &E ſi amoureux delle, cela ſeroit joli , 
elle Ecriroit au Roi, & lui feroit mille 
preſens , nous aurions ſoin de les lui ren- 
dre. Plus Fon approuvoit Vaffaire', plus je 
pleurois ; le Roi me dit: vous ne faites pas 
bien de pleurer ſur un bruit ; je lui rèpon- 


dis, la penſée de quitter Votre Majeſte 


m' attendrit. Cela me donna une occaſion 
de bien tèmoigner de famitié au Ror, & 
faire connoitre a Monſieur de Lauzun 
que je ſgavois Teſtimer plus que tous les 
Empereurs & les Rois de la terre. Je lui 
dis tout ce que je viens d' crire; il me dit, 
Jai appris cette affaire, & je n'ignore pas 
que vous avez fort pleure : il me dit que j a- 
vois raiſon d' etre pEnetree de deuleur, de 
voir quitter le Roi, qu'il aĩmoit ſa per- 
ſonne, qu'il Etoit ravi de connoitre que 


j; avois bien de la tendreſſe pour lui, qu'il 


frayoit bien que ce n'croit que cette raiſon 
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qui m'avoit fait pleurer , que ſans cela il 
auroit Ete glorieux pour moi daller Epou- 
| fer un Roi, qui renvoyeroit ſa femme 3 
ſon logis paternel pour en choiſir une a ſon 
gre, qu'il sen réjouiſſoit avec moi. Nous 
couchimes à Boulogne, & allames le len- 
demain à Heſdin, ou Monſieur de Lauzun, 
le martin qu'on en partit, fit mettre les 
troupes en bataille; il ſalua le Roi à leur 
rete, & enſuite les renvoya dans leurs quar- 
tiers, a la réſerve des Gardes du Corps & 
Gendarmes qui ſervoient aupres du Roi. 
Je le trouvai le ſoir chez la Reine à Abbe- 
ville, il me dit, vous voyez homme du 
monde le plus aiſe d' etre botts & d etre venu 
en caroſſe; je voulus le gronder ſur ſa 
pareſſe, & lui dis que sil ſgavoit combien 
il avoit bonne grace a la tete d'une armèe, 
il n'en voudroit jamais bouger. Le ſoir chez 
la Reine, je lui dis, a preſent que vous 
n'avez plus rien a ordonner, ni de camp a 
aller coucher, jeſpere que vous demeurere? 
au ſouper du Roi, Je parlois à Maulevier, 
frere de Colbert, Ambaſſadeur d'Angle- 
terre, dans le moment qu'il entra; au lieu 


__ 
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de rEpondre a ma queſtion , je nai pas 


voulu, dit. il, vous interrompre, apparem 
ment vous demandiez au Frere de Am- 
baſſadeur des nouvelles de votre mariage, 
vous m'avez choiſi pour prendre vos avis» 
javoue qu'à votre place je ſerois tentè de- 
tre une grande Reine, & ſur- tout dans un 
Pais ou vous pouvez ſervir le Roi utile- 
ment, fi vous m'en croyez , vous nhelite- 
rez pas 2 faire cette affaire, outre les rai- 


ſons de Lintérèt du Roi, qui vous doit 


etre plus ſenſible que tout ce qu'il y a au 
monde, vous devez trouver de Vagrement 
d'&pouſer un parfait honnere homme, qui 


eſt intime ami du Roi; ces deux circonſtan- 


ces vous doivent avoir {air comprendre que 
tout mon conſeil ſe redujroit-la, & qu'il 
ne ſe pouvoit pas faire que je ne ſouhai- 
taſſe l'affaire paſſionnement. Il me dit» 
je ſcais au ſurplus que les nouvelles extra- 
ordinaires vous plaiſent ; en voila une de 
votre gout, Je voyois bien qu'il me diſoit 
cela pour me faire parler, quoiqu'il ſe fur 


ctabli pour un homme qui n'aimoit pas 


les grands diſcours, & qu'il füt vrai dans 
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un ſens, H eſt auſſi. fort aſſure dans un au. 
tre, que lorſqu'il veut penetrer les ſenti- 
mens des gens, il trouve le ſecret de par- 
ler deux ou trois heures, de mille affaires 
qui ſemblent inutiles a ceux qui I'tcoutent, 
fans en. vouloir faire application qu'il en a 
dans la rete. Je lui repondis fi jen avois au- 
tant d'enyie que vous croyez, je naurois 
pas pleure comme je fis hier; je crois que 
je dois moins m'expliquer la- deſſus avec 
vous qu avec perſonne du monde, puiſ- 
que je vous ai ſi ſouvent tenu des diſcours 
qui peuvent vous faire connoitre que j ai 
d'autres intentions. Vous auriez raiſon , lui 
dis- je, de vous mocquer de moi, fi je vou, 
faiſois une longue diſcuſſion de ce que je 
veux ou de ce que je ne veux pas faire: je 
continuai a lui dire, je ne changerai ni 
de conduite ni de ſentimens. Pendant que 
cette converſation dura dans une fenetre de 
la Reine, tout ce qu'il y avoit de gens de 
qualité a la Cour, paſſerent deſſous nous; 
je me mis a examiner leur taille, leur air» 
leur mine, & a parler de leur eſprit. Apres 
avoir donné mon avis ſur chacun , il me 


— 
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dit, à ce que je vois, ce neſt pas un de 
ceux de qui nous avons parle que vous aver 
choiſi, puiſque vous trouvez qu ils ſont 
tous dans quelque cas qui ne vous plait pas; 

je voudrois, dit- il, que cet homme put 
paroitre & que vous vouluſſiez me le mon- 
trer. Charoſt paſſe, & enſuite le Comte 
d'Ayen ;il me dit, celui-ci eſt un honnere 
homme, je ne crois pas pour cela que ce 
ſoit cet heureux que vous m'avez dit avoir 
deja predeſtine, Je lui rpondis, cherchons, 
je vous repons qu'il .eſt ici, &, pour peu 
que vous m'aidiez, nous laurons bien- tõt 


trouye, II fe mit a ſourire, & me dit, j ad- 
mire comment l'on peut s amuſer de rien fi 


long- tems que nous avons fait; ſi vous y 


voulez faire réfléxion, nous navons conté 
que ce qu'on appelle communement con- 


ter des fagots, parlons d'affaires plus ſerieu- 
ſes : il changea de diſcours , & me quitta 
tout auſſi rot. Pendant ce voyage j avois fait 


conneiſſance avec Madame de Nogent , qui 


croit ſa Sœur: j'ai déja dit qu'a Bordeaux 
elle étoit entree Fille chez la Reine, de- 
puis ce tems-la elle avoit été marice au 
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Comte de Nogent. Je voulois avoir quel. 
qu'un avec moi pour parler de lui, elle 
avoit bien de [eſprit & du mérite, je pre- 
nois plaiſir de cauſer avec elle, & quoi- 
que je fuſſe guerie de ce que ſes ennemis 
faiſoient courir un bruit qu'il alloit épou- 
ſer Madame de la Valliere, je ne laiſſois 


pas d'interroger Madame de Nogent la- deſ- 


ſus, afin qu'elle me confirmar ce que je 
penſois, & que je lui puſſe parler de Mon- 
ſieur ſon frere, & qu'elle me put dire du 
bien de lui. Elle me repondir que ces bruits 
Tavoient mis au déſeſpoir & elle auſſi. 
Lorſque j'arrivai a Saint Germain, je 
trouvai qu'on avoit mis les magons dans 
ma chambre, qui ne pouvoient avoir fini 
leur travail de huit jours: malgre ma repu- 
gnance & mon degout d' etre a Paris, il me 
fallut de necellice y aller. Je m'y ſerois 


ennuyte à la mort, fans que le Roi alla 


paſſer quelques jours a Verſailles , j'y cou- 
rus avec beaucoup de diligence : un jour 
apres la Meſle, Madame de Thianges ſeu- 
le avec moi, me dit, il faut que je vous 
apprenne une folie que j'ai dans la tete, 
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je voudrois que vous Epouſaſhez Monſieur | 
de Longueville. Apres m'en avoir dit tous 
les biens imaginables, elle me repeta deux 
ou trois fois , qu'avez- vous A me repondre ? 
je ne lui repondis rien, finon que, je nai 
pas envie de me marier. Madame arriva 


. © dAngleterre , ou il ſembloit qu'elle avoit 
trouvè une bonne fante, tant elle paroiſ- 
. © doit belle & contente ; Monſieur n'alla pas 
au devant delle, & pria meme le Roi de 
\ © ny pas aller: Sil ne lui fir pas cette honne- 
„ © tet6, il ne laiſſa pas de la recevoir avee 


des marques d'une grande eſtime : Mon- 
je ſicur nen fit pas de meme. J'allai la voir, 


18 ö & lui demandai des nouvelles de ſon voya- 
gez elle me dit que le Roi d Angleterre & le 
Duc d' Vorcx Tavoient chargee de me faire 
ge : leurs complimens , qu'ils etoient tous deux 
fort de mes amis, que la Reine lui avoir 
la 3 paru une bonne femme, point belle, mais 
3 1 ſi honnète, fi remplie de piete , qu'elle s' at- 
2 tiroit l'amitié de tout le monde ; que la 
1 Ducheſſe d'Yorcx avoit extremement de 
18 reſprit, qu'elle en Etoit rres-contente , 


qu'elle avoit trouve encore la Cour d' An- 
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gleterre en deuil, de la mort de la Reine. 
Mere d'Angleterre qui étoit morte il y 
avoit quelque tems à Colombe. Elle avoit 
ẽtè quaſi toujours malade tant elle toit de. 
licate; on lui fit prendre des pilules pour 
la faire dormir, elle le fit ſi bien qu'elle ne 
revint point. Madame en fut très-fachée, 
parce quelle Vaimoit , & qu'elle S'entremet- 
toit pour la raccommoder avec Monſieur 
qui avoit preſque toujours mal yecu avec elle. 
Je fus fort fachee de ſa mort, Madame ne 
fut qu'un jour a Saint Germain, parce que 
le Roi Sen alla a Verſailles, ou Monſieur 
ne voulut pas le ſuivre pour faire dé pit à 
Madame; il $'en alla a Paris, je la vis fort 
tentée de pleurer, & quelque ſoin qu'elle 
prit de retenir ſes larmes , elle ne laiſſa pas 
d'en verſer. Un moment avant de monter 
en caroſſe, Monſieur me tira à part, & me 
dit, je ſuis trop de vos amis pour ne pas 
vous avertir qu'on dit hier au Roi que vous 
vous alliez marier avec Monſieur de Lon- 
gue ville; il me rẽpondit qu'il nen avoit pas 
out parler, & que par cette raiſon il ne 


croyoit pas _ cela füt; que Madame de 
Thangs 
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Thianges en avoit fait un grand diſcours 
pour dire au Roi que, puilqu'il avoit bien 
voulu que ma Sœur Epouſat Monſieur de 
Guiſe, il devoir encore trouver meilleur 
que j pouſaſſe celui qui toit d auſſi bonne 
Maiſon que autre: le Roi avoit repondu , 
je ne my oppoſerai point, qu'il s' toit re- 
tourné de ſon core & lui avoit dit; mon 
Frere, je ne ſai ce que c'eſt, en avez vous 


3 parler? il me dit, Monſieur de Longue- 


ville eſt de mes amis, j'en ſerois fort aiſe, 
dites- moi vos ſentimens la- deſſus. Je lui 
dis que c'etoit la premiere fois que jn 


| avois oui par ler ſerieuſement, que lorſ- 
qu'on en avoit voulu railler avec moi, j'a- 
| yois fair deux réponſes, que la plus hon- 
| nete pour eux & pour moi avoit ere celle de 
dire que je ne voulois pas me marier, que 
, ceroit cela meme que j avois toujours ré- 
pondu. Jeus une tres-grande impatience 
| de pouvoir conter cette converſation a Mon- 
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ſicur de Lauzun, il toit a Porche-fontaine , 


dans une maiſon de Celeſtins pour s'y bai- 


$ gner , je ne ſgavois ou le trouver: pour lui 


donner de la curioſitè 5 4 le faire venir chez 
Toms V. P 
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la Reine, jenvoyai chercher Guitry , qui 
ctoit avec lui au meme endroit; il vint dans 
ma chambre, je lui demandai Sil avoit oui 
parler de ce que Monſieur m'avoit dit, il 
me répondit que non. Tout auſſi- tõt que 
je eus quittè, je men allai chez la Reine, 
ou je trouvai Monſieur de Lauzun, ain 
que je avois prevu ; il sapprocha de moi, 

& me dit, quelle affaire avez- vous avec 

Guitry Je lui répondis que j avois envie 
de lui en faite myſtere, il me dit que je ne 
tiendrois pas long- tems mon courage il 
avoir raiſon , j ' tois fort impatiente de lui 
apprendre Taffaire, il ſe mit a rire, & me 
dit, voila un homme, Jai été bien ſot Þ 
juſqu'ici de ne avoir pas devine. Il me dit, ! 
vous etes bien obligee a Madame de Thian- 1 
ges de vous avoir donné une occaſion de Ne 
me le devoir nommer, & vous lui avez 
encore une autre obligation qui eſt qu'el- 
le veut vous donner ce qu'elle aime le plus 
au monde, ou au moins le partager avec 

vous. La Reine ſortit „il me quitta, & me 3 

dit, auſſi-bien je navois plus rien a vous xc 

dirc. Le ſoir je me promenois de chambre 
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en chambre, occupte de ce qu'il mavoit re- 
pondu , je le vis entrer, je me recriai, ha / 
quelle merveille de vous voir ict ! Il me 
dit, Jai a parler a Monſieur de Longue- 
ville ; il $approcha de moi, Rochefort & 
Monſieur de Longueville en firent de me- 
me, nous parlames de mille affaires indif- 
férentes. Lorſque les deux autres nous eu- 
rent quittés: vous avez vu, dit: il, que je 
wavois aucune affaire avec Monſieur de 
Longueville ; pour vous apprendre de bonne 


foi ce que je Viens faire ici, je vous 


dois dire qu'il m'a pris une eſpece de cu- 
riofite de venir Etudier fi c toit-là homme 
que vous aviez choiſi, j'en voulois juger 
par la mine que vous lui feriez; je me per. 
ſuadois que vous naviez plus de confiance 
en moi, parce que je vous ai dit trop ſin- 
cerement ce que je croyois que vous deviez 


faire, & je vois que vous vous allez marier 
avec lui. Il me tint la-deſſus des diſcours 


plus Equivoques les uns que les autres, 


je lui r&pondis qu' aſſurement je me marie- 
tois, & que ce ne ſeroit point avec Mon- 
eur de Longueville. Je lui dis, je vous 
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prie, que je vous entretienne demain , je 
ſuis réſolue de parler au Roi, je voudrois 
finir tout ceci devant le premier de Juillet, 


vous entrerez chez le Roi, vous n'aurez 
plus le tems de me donner vos avis, & vous 


etes encore le ſeul homme de qui j'en veux 
prendre, nous ctions quaſi a la fin de Juin, 
il me dit, je men vais demain a Paris, & 
je ſerai ici ſans faute Dimanche, j'Ecoute- 
Tai ce que vous me voudrez dire, & je 
vous conſcillerai comme un fidéle ſerviteur 
le doit faite ; auſſi-· bien at-je envie de vous 
voir hors d'inquiétude. Apres nous tre 
quirtes, il n'y a rien dans la vie qui ne me 
paſſat dans la rete , & je ne fis aucu- 
ne réfléxion qui me diſſuadat de mon deſ- 
ſein, & je n'etois troublee que de /a crainte 
des difficultès que je pourrois trouver dans 
ſon execution , je ne me im<Etiois pourtant 
pas du Roi ſur les bontes que je voyois 
qu'il avoit pour moi, & les marques d'eſti. 
me qu'il donnoit a Monſieur de Lauzun; je 
raiſonnois ſur {a conduite réſervèe, & au 
lieu de la blamer , je la trouvois tres-{age, 
perſuades qu'il ne ſe pouyoir pas faire qu il 
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e connũt Pamitie que j'avois pour lui, & 
je voyois bien que les doutes qu'il m'en 
vouloit tèmoigner Etojent des marques de 
ſon profond reſpect. Outre cela je croyois 


qu'il raiſonnoit en lui-meme , que ſi je ve- 


nois a changer, & que [affaire ent eclate z 


| elle me feroit de Fembarras de lui a moi 5 


qu'ainſi il vouloit que je fuſſe toujours libre. 
Vavoue que cette ſorte de ſoumiſſion & cette 
maniere de prevoyance , quoiqu'inutile par 
tat ou j'etois pour lui, ne laifloient pas 
de me faire ſentir qu'il etoit l' unique per- 
ſonne au monde qui n'auroit pas voulu 


m'engager, je lui en ſcavois gre , & aug- 


mentois d'eſtime & de conſideration pour 
ui. Je le regardois comme le plus extraor- 
dinaire homme que j'euſſe connu, & qui 
ctoit le plus digne de Thonneur que je lui 
voulois faire „Ke celui qui ſoutiendroit avec 
le plus d'approbation elevation dans la- 
quelle je Vallois mettre. Sa conduite reſ- 
pectueuſe & ſoumiſe m' occupoit d'une ma- 
niere vive, & me le falſoit regarder comme 


un homme qui ſgavoit bien qu' avec les gens 


comme moi il ne faut pas aller ſi vite qu a- 
P ij 
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vec ceux, dont il auroit pu traiter d'affaire 
but a bur. 

Le Dimanche venu, je e avec Ma- 
dame de Nogent chez la Reine; je lui avois 
parlè (i ſouvent, & lui avois tenu tant de 
di ſcours qui avoient rapport a Monſieur ſon 
Frere, qu'il ne ſe pouvoit pas faire qu'elle 
neut pènétrè mes intentions. Je lui avois 
ſouvent repets que j'avois une affaire dans 
Feſprir qui me donnoit de Iinquietude , 
que je n'erois pas contente de ma condition, 
que j'en voulois changer: ce jour. la je lui 
diſois, vous ſeriez bien étonnèe de me voir 
dans peu marie, j en veux demander , lui 
dis- je, demain la permiſſion au Roi, & mon 
affaire ſera faite dans vingt- quatre heures. 
Elle m' coutoit avec une très- grande atten- 
tion; je lui dis, vous penſez peut- tre a 
qui je me marierai; je ne ſerois pas fachce 
que vous leufliez devine. Elle me dit, 
cet ſans doute a Monſieur de Longueville : 
je lui repondis, non, celt un homme de 
très- grande qualité, d'un merite infini , qui 
me plait depuis long-tems : Jai voulu lui 
faire connoitre mes intentions, il les a pc- 
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nétrèes, & par reſpect il n'a of me le dire. 


Je lui dis, regardez tout ce qu'il y a de gens 


ici, nommez-les lun après Tautre, je 
vous dirai oui lorſque vous raurez nomme, 
Elle le fit, & apres m'avoir parlè de tout ce 
qu'il y avoit de gens de qualité a la Cour, 
& que je lui avois toujours dit que non, 
que cela eut dure une heure , je lui dis tout 
d'un coup, vous perdez votre tems, parce 
qu'il eſt alle à Paris, il en doit revenir ce 
ſoir. Apres lui avoir dit cela, je deſcendis 
un moment dans ma Chambre, on Mon- 

ficur de Longuevi'le toit, qui chercha fort 

a me parler: il toit tres-regulier a me faire 
la Cour, depuis qu'on avoit fait courir le 

bruir que je devois Iepouſer. Lon me 

vint dire que la Reine ſortoit, il me mena 


juſqu'à ſon Caroſſe; je courois afin de ne 


pas faire attendre la Reine, Monſieur le 
Comte d' Ayen me dit, Madame fe meurt, 


le Roi m'a commandè de chercher Monſieur 


Valot, & de le mener à Saint Cloud en di- 

ligence, Lorſque je fas dans le Caroſſe, la 

Reine me dit, Madame n'en peut plus, & 

ce qu'il y a de plus facheux, c'eſt qu'elle 
! "<P IV 
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croit avoir Ete empoiſonnee, Je me recriai, 
& dis, ha, quelle horreur! je ſuis au dé- 
ſeſpoir de ce bruit-là; & ſans ſonger a ce 
que je diſois, nous ſommes de bonnes gens 


de notre race, je lui demandai ce que c'& 
toit. Elle me repondit que dans le Sallon de 


Saint Cloud, ou elle Etoit en bonne ſanté, 


elle avoit demande à boire de l'eau de 


chicorèe, que ſon Apoticaire lui en avoit 
donnẽ, qu'apres Vavoir bue , elle s&toit 
' miſe à crier qu'elle ſentoit un feu dans ſon 
eſtomach, qu'elle crioit fans ceſſe, qu'on 
toit venu avertir le Roi, & chercher 
Monfeur Valor. La Reine ſe mit fort a la 
plaindre , & parla fort de tous les chagrins 
que Monſieur Ini avoir donnés, qu'elle 
Etoit toute en larmes lorſqu'elle Etoit par- 
tie, qu'il ſembloit qu'elle avoir prèvu ſon 
mal. Un Gentilhomme que la Reine y avoit 


envoye arriva , il lui dit que Madame la- 


voir charge de lui dire qu'elle ſe mouroit, 
que ſi elle la vouloit trouver encore, elle 


la ſupplioit très- humblement d'y aller bien- Þ 
tor , parce que fi elle tardoit, elle la tron- Þ 
veroit morte, Nous Etions ſur le canal a la 
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promenade , nous montames en Caroſſe, & 
allames trouver le Roi qui ſoupoit , parce 
qu'il prenoit des eaux. Le Maréchal de 
Bellefonds dit à la Reine qu'elle feroit bien 
de n'y pas aller; elle Etoit indeterminee , 
je la priai de trouver bon que j'y couruſſe, 
elle en faiſoit difficulte, dans le moment 
que le Roi vint qui lui dit, ſi vous voulez 
venir, voila mon Caroſſe. La Comteſſe de 


C 1 353 . . | . 
oiflon : 4 moitié chemin 
Soiflons ſe mit avec nous: à moitié ch 
C A . 
nous trouvames Monſieur Valor qui en re- 
vi . . . 1 ; „ Fa 
venoit, il dit au Roi que ce ntoit qu'une 
[1 » 5 * . | = 
colique , que ſon mal ne ſeroĩt ni long, nt 
'F p « \ - 
dangereux. Lorſque nous arrivames à Saint 
Cloud , nons ne trouvames quaſi perſonne 
8 qui parùt affligee, Monſieur ſembloit ètre 
- fort Econne ; nous la vimes ſur un petit lit 
auen lui avoir fair à la ruelle toute Eche_ 
n velée, elle n'avoit pas eu aſſez de reliche 
11 . DEF . SE 
pour ſe faire coëffer de nuit, ſa chemiſe de- 
. i 4 


; nouce au cou & aux bras, le viſage pale, 

: le nez retire, elle avolt la figure d'une per- 

ſonne morte. Elle nous dit, vous voyez 

ketat ou je ſuis, nous nous mimes a pleu- 

ler. Meſdames de Monteſpan & la Yalliere 
- Z ET 
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y vinrent, elle faiſoit des efforts horribles 
pour vomir. Monſieur lui diſoit , Mada- 
me faites vos efforts pour vomir, afin que 
cette bille ne vous crouffe pas. Elle voyoit 
la tranquillitè de tout le monde avec peine, 
quoiqu' elle fur en ẽtat de devoir faire une 
grande pitié; elle parla au Roi quelques 
momens tout bas, je m'approchai d'elle, je 
lui pris la main, elle me ſerra la mienne, 
& me dit, vous perdez une bonne amie, 
qui commengoit a vous aimer fort, & a 
vous bien connottre : je ne lui rEpondis que 
par mes larmes. Elle demandoit Vemerique, 
les Médecins diſoient que cela lui {eroit 
inutile, que ces ſortes de coliques duroient 
quelquefois neuf a dix heures, qu'elles ne 
paſlojent jamais les 24. Le Roi voulut 
raiſonner avec eux, ils ne ſcavoient que lui 
rEpondre ; il leur dit, on n'a jamais laiſſe 
mourir une femme ſans lui donner aucun 
ſecours, ils ſe regardoient, & ne diſoient 
mot. On cauſoit, on alloit & revenoit dans 
cette chambre, on y rioit comme fi Mada. 
me avoir &te dans un autre état: je men al- 


lai a un coin parler a Madame d Epernon] 
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qui Eroit rouchee d'un tel ſpectacle, je lui 


dis que j'etois Eronnce qu'on ne parlàt pas 


de Dieu a Madame, que cela étoit honteux 


pour tous ce que nous tions- là. Elle rèpon- 


dit qu'elle avoit demande a ſe confeſſer, 
que le Cure de Saint Cloud etoir venu , que 


c' toit un homme qu'elle ne connoiſſoit 
pas, quelle avoit ere confeſſèe dans un mo- 


ment. Monſieur sap procha, je lui dis, on 
ne ſonge pas que Madame eſt en erat de 
mourir , & qu'il lui faudroit parler de Dieu: 
i] me repondit que Javois raiſon , il me dit 
que ſon Confeſſeur eroit un Capucin qui 
n'troit propre qua lui faire honneur dang 
un Carofle , pour que le public vit qu'elle 
en avoit un, qu'il falloit un autre homme 
pour lui parler de la mort. Qui pourroit- 
on trouver qui eur bon air a mettre dans la 
Gazette, pour avoir aſſiſtè Madame? Je lui 
rẽpondis que le meilleur air qu'un Confeſ- 
ſeur düt avoir dans ce moment-la , Etoit 
celui d' tre homme de bien & habile; il me 
dit: ah jai trouve le fait, ' Abbè Boſſuet 


qui eſt nommé a I'Eveche de Condom 


Madame rentretenoit quelquefois; ainſi a 
3 
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ſera ſon fait, II Lalla propoſer au Roi, qui 
lui dit qu'il s'en devoit Cre plutor avile, & 
lui avoir d&ja fait recevoir ſes Sacremens. 
Il lui dit, j attens que vous ſoyez parti, 
parce que ſi vous y etes, il faudroit aller 
reconduire Notre- Seigneur a I'Egliſe, & il 
y a fort loin, Madame fe fit remettre dans 
{on lit, le Rei Vembrafla, & lui dit adieu; 
elle lui tint des diſcours fort tendres, elle 
en fit de meme a la Reine, pour moi qui 
Erois au pied de ſon lit tout en larmes, je 
meus pas la force de Vapprocher. Nous re- 
tournàmes a Verſailles, la Reine alla ſou- 
per, Monſieur de Lauzun y arriva au ſortir 
de Table, je m'approchai de lui pour lui 
dire , voici un incident qui va bien me de- 
concerter : il me repondit jen ſuis perſua- 
de, & je crois que ceci va rompre tous vos 
projets. Je lui repondis que cela en pourroit 
difterer execution , que, quoiqu'il put ar- 
river, je ne changerois pas de ſentimens : 
je men allai coucher, la Reine me dit qu'el- 
le iroit le lendemain a Paris, & que nous 
verrions Madame en chemin. Elle mourut 
a trois heures, & le Roi en fut informè à 
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fix : il rèſolut de quitter les eaux & de pren- 


dre médecine. L'on me vint dire la mort 


de Madame qui me donna un ſenſible de- 


plaiſir; je n'avois point dormi de toute la 
nuit, je faiſois reAexion que fi elle mou- 
roit, & que Monſieur ſe mit en tete de me- 
pouſer, cela m'embarraſſeroit, que, quoi- 
qu'il put arriver, je ne changerois jamais de 


ſentimens, qu'il falloit attendre un certain 
tems pour rompre avec Monſieur, qu'il 


en faudroit laiſſer paſſer un autre, avant 
que de declarer ce que javois dans la tee : 
imagination de cette longueur me mettoit 
au déſeſpoir. Jétois dans ces ſortes d'incer- 
titudes , lorſqu'on me vint dire que Mada- 
me étoit mort? : cela redoubla ma peine; 
je m'en allai toute troublee chez la Reine 
elle me dit, je m'en vais a la Meſſe du Roi. 


Nous le trouvames en robe de chambre, il 


dit; je n'oſerois me mongrer devant ma Cou- 
fine ; je lui dis, lorſqu'on eſt le maitre & le 


couſin germain, il n'y a point de facon 2. 


faire. II pleuroit Madame, avres la Meſſe 
il me parla de mort, & ven alla prendre fa 
médecine a une fenètre, & me dit, voyez- 
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moi faire afin de faire finir les facons que 
vous faites quand vous en devez prendre. 
Monſieur de Condom vint rendre compte à 
la Reine de la mort de Madame ; il nous 


conta comme Dieu ſui avoit fair de grandes 


graces, quelle toit morte avec des ſenti- 
mens d'une tres - bonne chretienne , qu'il 


quelque tems elle prenoit plaifir a lui parler 


de fon ſalut; qu'elle lui avoit meme ordon- 
ne d'aller l'entretenir là-deſſus aux heures 


qu'elle navoit perſonne chez elle; qu'elle 


Etoit bien- aiſe de ſcavoir fa religion a 
fond, dont elle avoit été juſques-la aſlez 


ignorante, & qu'elle vouloit commencer 
par-là a faire ſon ſalut :; qu'il y avoit été, 


& qu'il Tavoit trouvee dans de très- bonnes 


diſpoſitions; que lorſqu elle ravoit vu, elle 
lui avoit dit, j'ai ſongé trop tard a me vou- 
loir ſauver; qu'il avoit raiſon d'etre ſatisfait 
des ſentimens de douleur dans le ſquels elle 


Etoit morte. Apres que e Roi eut dine, & 
qu'il fut habillé, il vint chez la Reine pleu- 


rer: il me dit, ma Couſine, venez avec 


moi pour que nous parlions de ce qu'il fau- 


nen avoir pas été ſurpris, parce que depuis 


N. 
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dra faire pour feue Madame, afin que je 
donne mes ordres a Saintot , qui Etoit pré- 


ſent, il etoit dans la ruelle de la Reine. 


Apres qu'il cut parlé de ce qu'il y avoit à 


| faire, & que je lui eus donné mes avis, ii 
me dit; ma Couſine, voilà une place vacan- 
te, la voulez- vous remplir? Je devins pale 


comme la mort; je lui repondis toute trem- 
blante, vous etes le Maitre, je waurai ja- 
mais d'autre volonte que la votre ; il me 
preſſa extremement , je lui reponais toujours 


que je n'avois rien a lui rEpondre que cela. 


Il me dit, v avez - vous de l'averſion? Je ne 
lui repondis encore rien. Il me dit, j'y ſon- 
gerai & je vous en parlerai. La Reine Sal- 


la promener, je la ſuivis; on ne parla que 


de la mort de Madame & du ſoupcon qu'elle 


avoit eu d'&tre empoiſonnee , & de la ma- 


niere dont Monſieur & elle avoient vecu en- 
ſemble depuis long- tems. On ſe diſoit les 
uns aux autres fi on croyoit qu'il ſe mariar 3 


la plnpart des gens qui tenoient ce diſcours 


me regardoient, je ne faiſois nul ſemblant 
d'y prendre garde. Sur les bruits que je 


viens de dire, Von fit aſſembler tous les 


| 
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Medecins du Roi, de feue Madame, & de 
Monſieur, quelques uns de Paris, celui de 
I'Ambaſſadeur d'Angleterre , avec tous les 
habiles Chirurgiens qui ouvrirent Madame; 
ils lui trouverent les parties nobles bien lai- 
nes, ce qui ſurprit tout le monde, parce 
qu'elle Etoir delicate & quaſi toujours ma- 
lade: ils demeurerent d'accord qu'elle toit 
morte d'une bile Echauftte. LAmbaſſadeur 
d' Angleterre y Etoit preſent , auquel ils 
firent voir quelle ne pouvoit ètre morte 
que dune colique qu'ils appellerent un 
Cholera morbus. Voila ce qui nous fut rap- 
portẽ devant la Reine, chacun queſtionna 
a ſon tour les Médecins, qui nous en fai- 
foient la relation, celui d'Angleterre ne 
laiſſa pas de faire un écrit qui déplut extré- 
mement a Monſieur, parce qu'il Venvoya 
dans ſon pais. Le Roi d'Angleterre ſe plai- 
gnit, parce qu'il croyoit que Madame avoir 
Ete empoiſonnee ; tous ces ſots bruits me faj- 
ſolent de très- grandes. peines. Je vis le ſoir 
Monſieur de Lauzun chez la Reine, je lui 
dis, jai une extreme douleur de la mort de 
Madame, & je vous proteſte que je la re- 
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grette encore plus fortement, parce que 


je {gai quelle Eroit de vos amies. Il me re 


pondit , perſonne n'y a tant perdu que moi 3 
je lai repliquai , pour moi je la plains par 
la raiſon que je viens de dire, & paree que 


je Taimois; ce qui nraflige le plus, ceſt 


que cette mort retardera mes affaires, & 
elle ne les changera point; je veux ſuivre 
mon inclination, & je ſerai ferme dans la 


refolution que je vous ai dit que j avois priſe, 


Il me dit, je nai rien a vous repondre ni 


le tems de demeurer davantage avec vous; 
il s'en alla, je vis bien qu'il tenoit cette 
conduite par eſprit de ſageſſe qu'il ma- 


voit paru avoir en tout. Le lendemain il 


prit le baton pour ſervir aupres du Roi, 


qui monta en caroſſe apres la Meſſe; la Rei- 


ne & lui mirent pied a terre 2 e Cloud 


pour jetter de eau benite fur le Corps de 
Madame, ils virent Mademoiſelle „& s'en 
| allerent droit au Palais Royal, pour rendre 
leur vifite a Monſieur, La Reine y laiſſa le 
Roi pour aller diner aux Carmelites de la 
rue du Bouloir : elle alla à ſon tour voir 
Madame de Montauzier qui étoit malade à 


a 
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Paris depuis long-tems ; Torigine de fon 


mal venoit d'une peur quelle.avoit eue 


dans un paſſage derriere la chambre de la 


Reine, on l'on met ordinairement un flam- 


beau en plein jour; elle y vit une grande 
femme qui venoit droit a elle, lorſqu' elle 
en fut proche, elle diſparut à ſes yeux. Elle 
Seri vint conter cela 4 tout le monde, & 
sen mit une fi vive impreſſion dans la 
tète & une fi grande crainte, qu'elle en tom- 
ba malade. Quelque tems apres cette Vi- 
ſion, Monſieur de Monteſpan, qui eſt un 
homme fort extravagant & pen content de 
fa ſemme, fe dechainant extreme ment ſur 


Famitie que l'on diſoit que le Roi avoir 


pour elle, alloit par toutes les maiſons fai- 
re des contes ridicules. Un jour il Saviſa 
de m' en parler, je lui lavai la tete, j ẽtois 
plus en droit de le faire qu' aucun autre, 
parce qu'il me devoit du reſpect, & par- 
ce qu'il eſt mon parent: je lui fis compren- 
dre qu'il manquoit de conduite par ſes 
harangues dans leſquelles il meloit le Roi 
avec des citations de la Sainte Ecriture & 
des Peres. Il a de eſprit & peu de juge- 
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debitoit agreablement ; il vouloit faire en- 


tendre au Roi qu'au jugement de Dieu il 


lui ſeroit reproche de lui avoir ote fa fem- 


me. Le lendemain étant ſur la terraſſe avec 


la Reine, j appe llai Madame de Monteſpan 
pour lui dire que j'avois vu fon mari, qui 


eroit plus fou que jamais; que je lui avois 
fait une violente correction; il eſt ici qui 


fait des relations épouvantables dans leſ- 
quelles il mele Madame de Montauzier, Je 
neus pas acheye cela qu'on lui vint dire 
qu'elle la demandoit , que Monſieur de 
Monteſpan venoit de ſortir de chez elle; 


nous nous feparames , elle Sen alla trouvet 


Madame de Montauzier , je la ſuivis d'afſez 


pres pour m'etre trouvee en tiers lorſqu'elle 


lui conta que ſon mari Etoit venu lui dire 
mille injures, dont elle paroifloirt ſi outree » 
qu'elle trembloit de colere ſur ſon lit. Elle 
me dit qu'elle louojr Dieu de ce qui il ne s C- 


toit trouvè chez elle que ſes Femmes , parce 


que s'il y avoir eu des hommes, elle l'au- 
roit fait jetter par les fenetres ; qu'elle 
avoit été obligee d'en avertir le Rot, qui 
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ment, il diſoit quantite de ſottiſes & les 
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le fai ſoit chercher pour l'envoyer en priſon. 
Cette affaire fit un grand bruir dans le mon- 


de, parce que Voutrage toit extraordinaire 


a ſupporter pour une femme, qui juſques- 
la avoit cu bonne reputation : Monſieur de 
Montauzier étoit a Rambouillet; il napprit 
pas cette affaire, lon diſoit meme qu'on la 
lui avoit cachee ; d'autres imaginoĩent qu'il 
la ſgavoit , qu'babilement il lui &oit ayan- 


tageux de lignorer. Pen de tems apres il fut 


fair Gouverneur de Monſieur le Dauphin , 
ſes envieux & ſes ennemis voulurent gloſer 
ſur ce choix, & en Etabliſſoient des rai- 
ſons; ceux qui ſęavoient le bon gour du 
Roi, connoiſſoient le mérite de Monficur 


de Montauzier, <toient perſuades que per- 


ſonne de tout le Poyaume ne sen acquite- 
roit fi bien que lui ; il eſt vrai que c'eſt un 
parfait honnere homme, & qui a fait voir 


qu'il croit digne de la bonne opinion que 
le Roi avoit eue de lui. . 
_  Lorſquela Reine fut ſortie de chez Mada- 
me de Montauzier, jallai chez Monſteur 


qui ne me parut point afflige ; i] me dit qu'il 
avoit pric Madame d'Aiguillon de lui pre- 
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ter la Maiſon de Ruel, qu'en l'état od iI 
croit il ne pouvoit pas demeurer à Paris. 
Le lendemain j'y retournai avec une mante 
voir Mademoiſelle, il y avoit une fille du 
Duc d' Vork, que 'on avoit envoyée à la 
Reine- mere d' Angleterre, pour la faire trai- 
ter d'un mal qu elle avoit aux yeux; lorſque 
la Reine mourut , elle Etoit demeurte entre 
les mains de Madame. Je la trouvai avec 
Mademoiſelle , elles étoient toutes deux 
très- petites; Monſieur qui aime les fagons 
leur avoir fait prendre des mantes qui trat- 
noient à terre, il avoir defire qu'on rendit 
viſite à Mademoiſelle de Valois qui &toit 
encore en nourrice. J'allai avec ma mante 
à Saint Germain, il Etoit du reſpe& de voir 


une fois Leurs Majeſtés avec ce harnois ri- 


d'cule de deuil, je dis au Roi les viſites 
que j avois rendues au Palais Royal, & lui 


| fis la repreſentation des mantes de Made- 
| moiſelle & de la Princeſſe d' Angleterre: il 
me dit, ne raillez point de cela, mon 
: Frere ne vous le pardonneroit pas. Le len- 
demain à la Meſſe, Monſieur de Lauzun 
sapprocha de moi, pour me dire qu'il ſe 
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rejouiſſoit de ce que j allois Epouſer Mon- 
ſieur; je lui rEpondis que je ne faiſois pas 
mon compte que cela dur Etre : il me repli- 
qua, il le faudra bien, puiſque le Roi le 
veut; au moins, me dit- il, je me trouve- 
rai toujouts ami de Meſdames, l'autre me 
faiſoit l honneur d'avoir quelque bonte pour 
moi, je veux eſperer que vous ferez de m- 
me. Je lui rẽpondis, cette affaire ne ſe fera 
jamais: il me repliqua , & moi je vous dis 
quelle ſe fera, & jajoute que j en ſerai 
très- aiſe; quoique je perde aupres de vous 
ma place de confident, jaime encore mieux 


votre grandeur que mon interer particulier, 


& je ne ſgaurois mieux reconnoitre les obli- 
gations que je vous ai que de vous dire que 
je ſcai mepriſer ma fortune, lorſqu'il Sa- 
git de votre gloire. Quoique ce diſcours 
parur Equivoque par rapport a ma confi- 
dence, ou ace qu'il ſcavoit bien ce que j a- 
vois dans le cœur pour lui, il ne laifla pas 


de me ſurprendre , & je vis bien que cette 


occaſion l'avoit preſſe de parler comme il 
yenoit de faire. Il me dit, a mon tour je 
veux vous demander une audience; je lui 
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dis de ſe trouver chez le Roi Taprès- dine. 
Des que le Roi fur au Conſeil, il y vint, | 
il me dir, le Roi veut que vous épouſiez = 
Monſieur , il faut obéir, vous m'avez fait 
Phonneur d'avoir de la confiance en moi, 
vous y en devez prendre plus que jamais, 
& je ne ſcaurois vous donner une plus forte 
marque de ma ſinceritè que de vous repre- 
ſenter mille fois. que vous devez faire ce qus 


. —— 7 — to . 


; le Roi delire ; & ſans faire aucun raiſonne- | 
; ment, il faut ſuivre votre devoir aveugle- 

ment; ne ſongez qu'a cela, vous vous en 
: trouverez bien, penſe2 ce que c'eſt que | 


Monſieur, il n'y a que le Roi & Monſicur 
le Dauphin au- deſſus de lui, & vous n'y 
| aurez que la Reine; le Roi vous conſidére- 


le | 1 ; 

: ra & vous donnera tous les jours mille 
agremens , Vous aurez chez vous toute la 
x : 


6. Cour, Muſique , Bal, Ballet, Comedies , & 
| toutes ſortes de plaiſirs. Je lui dis, vous 
ne penſez pas que j ai plus de quinze ans, & 
5 vous me tene: des diſeours qui ne ſont pro- 
11 d pres qu'a réjouir des enfans : je ſuis per- 
ſuadée, lui dis- je, que le Roi a de la bontẽ 
. pour moi, je ne mien rendrai pas indigne 


„„ 

par ma conduite, j'ai Phonneur d'ètre ſa 
Couſine Germaine, je ne veux point d'au— 
tre grandeur ni d'clevation que celle-la , j ai 
mon plan dans la tete, je ſgais ce que je 
dois faite pour pouvoir ètre heureuſe, ainſi 
vous volle bien que je vous diſe que je ne 


changerai point de reſolution : croyez- vous 


que j aye oublié le paſle, & que je ne me 


ſouvienne pas de tout ce que je vous ai dit! 


Il me répondit, ai raiſon d'en ètre per ſua- 


dé, par rapport à moi il ne me ſouvient pas 


que vous m'ayez rien contè depuis quelque 


tems, Jai ere fi inapplique ſur tout ce que 


vous nie diliez , & fi attache a mon devoir- 
que j ai oublic tout ce que vous m'avez vou- 


lu apprendre , & je ne ſuis a Theure qu'il 


eſt occupe que du plaiſir de vous voir Mada- 
me je vous regarderai paſſer du Chareau- 
neuf pour aller chez le Roi, precedee & 
ſuivie par un hombre de Gardes, j'avoue 
que cela me rèjouit infiniment, & que je ne 
me trouve ſenſible qu'a votre grandeur: 
Jai paſſe ma vie a ſonger aux contes que 
vous me faiſiez pour le projet que vous 
avicz dans la tete pour quelqu'un, je ne 
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trouve perſonne a plaindre que ce quel- 
qu'un, vous ne men avez pas dit le nom g 
je ne {cai de qui je dois plaindre le mal- 
heur , ainſi je ne veux Etre occupe de rien 


au monde que de votre crablifſement. IL 


me dit cela avec un air ſi libre & ſi naturel 
que jen aurois EE outree de douleur, ſi 
je n'avois imagine que (a ſageſſe lui avoit 
fait faire des efforts pour me paroitre ce 
qu'il n'etoit pas. 

Fallai a ſaint Cloud chercher Je corps de 
Madame, pour le conduire a faint Denis, 


Madame la Princeſſe & Madame de Lon- 


gueville vinrent avec moi. Jallai coucher 
ce ſoir-la a Paris, & men retournai le 
lendemain a Saint Germain, ou Monſieur 
de Lauzun me vint dire chez la Reine qu'il 
me ſupplioit tres-humblement de ne lui plus 
parler. Il me dit qu'il avoit été aſſeʒ mal- 
heureux pour avoir déplu a Monfeur , p arce 
qu'il étoit ſerviteur de Madame; il croi- 
roit, dit-il, que toutes les difficulres que 
vous lui feriez viendrotent de moi ; ainſi 
à moins que d'avoir vos ordres à me don- 


ner pour parler au Roi, & que je puiſſe lui 
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dire, Mademoiſelle m'a parle pour infor- 


mer Votre Majeſtè de cela, je vous ſupplie 


encore une fois de trouver bon que je ne 


m'approche plus de vous, que lorſque vous 
mappellerez pour d'autres affaires que pour 
celles qui auront directement rapport au 
Roi ; & ne m ecrivez ni ne m'envoyez per- 
ſonne; ceſt une conduite que je dois tenir 
autant pour vous que pour moi, ainſi il 


faut, S'il vous plait, que vous la trouviez 


bonne. Je lui dis que ce qu'il vouloit que 
je fiſſe me mettoĩt au deſeſpoir, que je ne 
voulois pas abſolument Epouſer Monſieur; 
que toutes les grandeurs & tous les avanta- 
ges qu'il m'avoit voulu faire voir dans ſon 
autre converſation , m'etoient indiffterentes; 
que Monſieur Etoit plus jeune que moi, 
que je n'ctois pas d'un naturel ſoumis, que 
nous ne ſerions pas heureux enſemb'e , 
qu'il falloit qu'il choisit une perſonne dune 
humeur a ſe pouvoir accommoder du Che- 
valier de Lorraine ou de quelque autre 
favori , que je ne pouvois ètre contente ni | 2 
trouver du repos que par Þexecution de ce 
qu'il devoit ſcayoir que Javois dans la tete. 


_ n&ceſſairement que ce ſoit moi qui prenne 
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Il me repondit toujours que Javois tort , 
que je devois obeir , qu'il me demandoit 
en grace de ne lui plus parler, qu'il me 


conjuroit encore une fois de ne le pas 


trouver mauvais. Je lui repondis ; au moins 
marquez- moi un tems, ceſt-a-dire , dites- 
moi {i dans fix mois votre affaire n'eſt pas 
faite avec Monſieur , je vous parlerai , 
pourvu que vous difiez que votre reſolu- 
tion à ne pas me voir ait des bornes, je ſe- 
rai ſatisfaite; pour rompre Vaffaire de Mon- 
ſieur cela eſt auſſi aſſure que ma perſẽvẽ- 


rance pour autre. II me dit, je vois bien 


que nous ne finirons jamais, & qu'il faut 


le premier congé; je ſuis & je ſerai toute 
ma vie, me dit-il, reconnoiſſant de Ihog- 


neur que vous m'avez fait de vous confier 2 


moi , ce que je fais aujourd'hui doit vous 
marquer que je men étois pas indigne. Je 
lui dis; repoggdez-moi ſur le tems , parce 
que ſurement je romprai Vaffaire avec Mon- 
ſieur Il me dit, ce neſt ni a vous ni a mot 
a fixer un tems ni à regler la fin dune af- 
faire qui eſt entre les mains du Roi, je ne 
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ſcaurois vous faire d'autre rèponſe: vou- 


driez-vous que dans une affaire qui vous 
regarde je fiſſe une imprudence; ainſi je 


nai rien a vous repondre , ſinon que je 


ſcaurai plaindre le malheureux inconnu , 8 
que je n'oublierai de ma vie Fhonneur que 
vous m'avez fair de vous confier a moi, II 
me fit une profonde reverence , & me dit 
qu'il navoit jamais fait une fi violente 


 Epreuve de la ſoumiſlion , ni reſſenti tant 


de reſpeQ#7e lui dis, vous vous en allez, 


quoi, je ne vous parlerai plus? Il me ré- 


pondit , non, & afin que je nen aye plus 


d'occaſion, & que vous ne cherchiez pas 
celle de le vouloir faire, pour achever tout 


ce que j ai a vous dire, il me ſemble que 
voici a peu pres la ſaiſon que vous allez 
prendre les eaux de Forges, vous voudriez 
ſans doute me demander conſeil , ceſt 
pour cela que Je vous dis Par avance que 
vous ferez bien d'y aller le plutor que vous 
pourrez ; ce voyage ſera utfle pour votre 
ſanté, il peut encore Etre propre à guèrir ce 
que vous avez envie de vous oter de la 
rete ; ſi ce quelqu un que je ne connois point 
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vous voyoit, il en ſeroit trouble , & cela 


meme vous empecheroit de l'oublier; & 


vous voyez qu'il faut neceſſairement vous 


debarrafler : nous ne ferions que des repe- 


titions, le Roi ſortiroit du Conſeil , & in- 


ſenſiblement quelque regulier que je veuille 
etre, je manquerois a mon devoir, & ſans 
vouloir m'ecouter davantage, il me quitta. 


Je mien allai pleurer dans ma chambre, 


outree de douleur dans mon état, je fai- 
fois reflexion au ſien; je le blamois d'un 
cote , & admirois ſa conduite de autre. 
Pen de jours apres cette converſation je par- 
tis pour Forges, je pris conge du Roi, il 
me dit, mon Frere m'a parle comme un 
homme qui ſouhaite ardemment ſe marier 
avec vous, qu'il ne ſeroit pas de bonne 


grace d'epouſer ſi-tôt apres la mort de Ma- 


dame; ainſi il defiroit arrèter & ſigner le 
contrat avant que vous partifhez pour aller 
prendre vos eaux, & cet hyver vous ache- 
veriez affaire. Je lui repondis : Sire, Mon- 
ſieur ne ſe mariera pas ſans la participation 
du Chevalier de Lorraine, & sil y trouvoit 
quelque répugnance pour moi, il me ſe- 
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roit facheux de rompre une affaire qui au- 
roit paru dans le public comme faite, & 
Votre Majeſté qui Vauroir conclue ſeroit 
oblige de la ſouienir contre le gre de Mon- 
fieur ; nous commencerions d'etre brouilles 
enſemble avant d'avoir Epoult : je la ſup- 
plie très- humblement, lui dis je, de me 
laiſſer faire mon voyage de Forges, à mon 
retour Votre Majeſte verra comme Mon- 
ſieur en aura uſé; cependant j aurai eu le 
tems d'&tudier ſa conduite, & je ſupplierai 
de decider de la mienne ſur ce que j aurai 
appris de la ſienne. Je me {eparai du Roi la- 
deſſus, & je lui dis que je reglerois toutes 
mes actions ſur ſes ordres, que je lui de- 
manderois ce qu'il youloit que je faſſe lorſ- 
que je lui aurois dit mes raiſons. Je ne reſtai 
a Forges que preciſement le tems qu'il me 
falloit pour prendre mes eaux; je ne crois 


pas qu'elles me fiſſent du bien, parce que 


JeEtois agitce, Je m'en allai deux ou trois 
jours a Eu, & afin que ce {cjour ne retardar 
pas mon voyage, jenvoyai chercher de 
eau a Forges que je prenois comme fi j a- 
vois EtE a la fontaine ; mon tems fini je 
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partis & m'en retournai avec beaucoup de 
plaiſir & de diligence, Je ſejournai deux 
jours à Saint Germain, ſans que le Roi me 


_ parlat de rien au ſujet de Monſieur; je vou- 


lois ſortir de cet embarras; je lui dis, lorſ- 
que je partis pour aller a Paris, „il avoit eu 


labonte de parler de mon mariage & vil ne 


vouloit pas finir cette affaire, i} me regarda 
& le mit a ſourire. Je vois bien que vous 
ne vous ſouciez guere de vous marier; je 
lui dis, pardonnez- moi, Sire, je le vou 
drois „ & j'ai crainte de devenir un ſujet 
d'ennui a Monſieur ; j apprẽhende auſſi qu'il 
ne m'ennuye 2 moi meme. Lorſque je 
fus a Paris, Madame de Puifienx me viat 
voir, elle me dit, je vous prie de m'appren- 
dre {1 vous Epouſerez Monſieur, tout le mon- 
de le veut, & moi qui ſuis une vieille ro- 
turiere qui parle franchement; je vous dirai 


que vous ne le youlez pas; Monſieur defire 


Taffaire, & le Chevalier de Lorraine la 
craint : voila les mouvemens que vous cau- 
ſez , ce dernier eſt intrigue a faire diſſua- 
der Monſieur ſans pourtant vouloir faire 
paroitre sen meler , je vois bien qu'il sen 


Q iv 


368 MEMOIRES 
rompt la tète inutilement, ce ſera Made- 
moiſelle & non pas lui qui rompra ce ma- 
riage. Jai oui dire, me dit elle, que le Roi 
a connu votre repugnance , qu'il ne avoit 
pas condamnde , il ne vous dira pas ce qu'il 
penſe la- deſſus, il ne vous violentera pas, 
vous verrez avec un peu de tems que je ſuis 
bien inſtruire de vos affaires. Je lui répon- 
dis qu'elle en ſęavoit plus de nouvelles que 
moi, parce que je delirois cette affaire ſi le 
Roi la vouloit , qu'il me paroiſſoit que Mon- 
ſieur & lui en avoient fort envie, que le 
Chevalier de Lorraine ny pouvoit avoir au- 
cune repugnance , parce que j avois tou- | 
jours bien vecu avec lui. Elle me répondit 
encore, je veux, grande Princeſſe, vous 
ajouter que je ſęai que vous trouverez dans 
la perſonne de Monſieur bien des circonſ- 
tances qui vous deplaiſent ; vous ne me 
Pavoucrez pas quoique j'en ſois informée, 
& je ne blame pas votre gout : je prie Dieu 
de tout mon cœur de vouloir vous inſpirer 
de vouloir Monſieur de Longveville, fi j'e- 
toĩs auſſi aſſurẽe que vous le voudriez Epous- 
Jer que je ſuis certaine que vous n'Epoul2= 
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rez pas Monſieur , j avoue que je m'en re- 
rournerois bien conte de vous; j'ai tou- 
jours cette folie dans la tere , que c'eſt vo- 
tre affaire & la ſienne de vous marier en- 
ſemble. Je fus extremement eronnee de trou- 
ver Madame de Puiſieux fi bien inſtruite de 
mes intentions à I'egard de mon affaire avec 
Monſieur. Lorſque je fus retournce à Saint 


Germain, jy menai ma vie ordinaire pen- 


dant quelques jours. Monſieur &roit comme 
embarraſſè avec moi , parce que je ne lui 
parlois quaſi point, que quelquefois que je 
paſſois chez la Reine. Un jour qu'il etoir a 


Paris, le Roi me dit, mon Frere m'a enco- 


re reparlé de votre affaire, & qu'il ſouhai- 
te qu'en cas que vous neuſhez pas d' En- 
fans, vous donnaſſiez tout votre bien à ſa 
File: il me paroit, dit- il, qu'il ne ſe ſou- 
cieroit guere d'en avoir, pour vu qu'il put 


eſperer que fa Fille Epouſeroit mon Fils; 


je lui ai repondu que cela n'ctoir pas (ur , 


qu il feroit bien de ſe ſouhaiter des Enfans- 
Je me mis à rire & dire au Roi que je croyois 


que c'etoit J unique fois de la vie que quel- 


. | gu un gui le maric eur dir qu'il ſouhaiteroit 


Q 


370 * E MOTR E S 


navoir point d'Enfans ; je ne ſęai fi cette 
propoſition eſt . „je ſupplie très- 
humblement Votre Majeſte , lui dis- je, de 

me Iexpliquer. Le Roi ſe mit a rire, & me 
dit qu'il avoit tenu des diſcours encore plus 
ridicules ſur ce chapitre la , qu'il lui avoir 
conſeillé de nen plus parler pour ſon hon- 
neur, & qu'il me prioit de le diſpenſer de 
me les apprendre. La Reine, qui en etoit 
en partie inſtruite« diſoit au Roi, cela eſt 
bien vilain 2 Monſiear. Je vis avec plaifir 
que cette affaire ſe rournoit heureuſement 
pour moi en raillerie, ſans que j ache vaſſe 
de faire connoitre au Roi que je ne la vou- 
lois pas. Je lui dis tout ce que je trouve de 
plus ridicule a ce que Monſieur m'a fait 
Thonneur de me conter , eſt la raiſon pour 
laquelle il croit Vinterefſer a marier Mon- 
fieur le Dauphin à ſa Fille par le moyen 
de mon bien, je ne crois pas qu'elle fout- Þ 
frit qu'on mit cet article dans le contrat , E 
il me ſemble qu'il ſera un de ces aines qui 
n'ont pas beſoin qu'une femme faſle leut 
fortune. Je dis au Roi , je crois que Votre 
Majeſté ne ſcauroit me blamer d'etre ur ; 


| en ſcache gre. Je rẽpondis au Roi que tout 
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que vous ne lui conſeillez point de m'en de- 


que grace pour de Vargent , ce ſera a votre 


nc lui en a rien dit, cela meſt pas. La Reine 
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peu bleſſèe de cette propoſition: il me dit, 
je nai rien à vous repondre , ſinon que vous 
devez épouſer mon Frere dans 'aſſurance 
de ne devoir jamais eſperer de Gouver- 
nement de Province pour lui, parce que je 
ne lui en donnerai aucun; je vous dis cela 
afin que vous n'y ſoyez pas trompee , ni 


mander de particuliers pour les Gens qui 
ſont a lui; lorſque je lui accorderai quel- 


pricre que je lui en donnerai, afin qu'il vous 


ce qu'il m'avoit fait Thonneur de me dire 
me donnoit un grand degoiit pour cette 
affaire, que je ne ſerois pas long tems à le 
ſupplier de la finir. Il me répondit, à pro- 
pos j oubliois de vous demander sil eſt 
vrai que le lendemain que Madame mou- 
rut vous deviez me demander un agrement 
pour un mariage: je fus un peu interdite; 
je pris un. air moins contraint , je lui ré- 


Majeſte , il faut que cela ſoit vrai, fi on 
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me demanda,, queeſt- ce que cela veur dire: 

Le Roi ſe mit a rire, & lui répondit, je 
nen fcai rien. Elle reprit, eſt ce Monſieur 

de Longueville 2 Je lui dis que non. Vous ne 
pouvez, me dit-elle , Epouſer qu'un Prince. 
Le Roi ne fit p'us ſemblant d'entendre ce 

quelle me diſoit, ainſi je lui repliquai , 

je ſuis une aflez riche Dame pour faire un 
plug grand Seigneur qu'un Cadet de Lor- 
raine; je po urrois chercher un plus hon- 
nere homme, & qui ſeroit plus utile au 
ſervice du Roi que Monſieur de Guiſe, & 
puiſqu'il a conſenti au mariage de ma 
Scur avec lui , je crois qu'il auroit la 
bontẽ d approuver mon choix fi j en faiſois 
un, & qu'il ne me contraindra jamais a ; | 


une affaire pour laquelle jaurai une juſte « 
répugnance. Le Roi qui nous avoir laiſſe « 
parler, me dir tout-a-coup , non-ſeule- FE 
ment je vous laiſſerai faire ce que vous r 
voudrez, & je ne voudrois rien qui puiſſe d 
vous donner de Tinquiétude. La Reine me d 
dit, à quoi bon cet éclairciſſement, a-r-il g 
quelque rapport a laffaire de Monſicur? 4 le 


Je pris la Parole pour dire A la Reine, Vo- 
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tre Majelte ne voit- elle pas que le Roi ſe 
r&jouit , & fait une plaiſanterie pour nous 
faire parler? Je voulus finir cette conver- 
ſation, de peur den trop dire: comme je 
raillois avec le Roi, je lui dis, je prie 
tres-bumblement Votre Majeſtéè de conclure 


raffaire de Monſieur , fi elle ne la finit 
bien-ror j aurai ſujet de me plaindre du peu 


de ſoin quelle a de moi. Le Roi me ré- 
pondit , nous avons aſſez parlé, allons 
diner. Je me trouvai fort heureuſe d'etre 
lortie de Vembarras dans lequel yavois failli 
de me fourer par une requere equi voque. Le 
Roi alla 8. ou 10. jours apres cette conver” 


ſation diner a Colombe avec Monſieur ; a 


ſoa retour il me dit, mon Frere a un grand 
empreſſement pour votre affaire, il vou- 
droit bien qu'on travaillat au contrat , je lui 
ai propoſe d' attendre que nous fuſſions de 
retour de Chambort: je vous demande, me 
dit- il, ſi vous n'eres pas de mon avis; je lui 
dis, oui, Sire, & le plus tard qu; on y ſon- 
gera ſera toujours le meilleur & le plus uti- 


4 le pour moi. 


T'allai deux ou trois jours apres diner a 
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Paris, Madame de Puizicux me vint voir, 
& me dit, je ne ſgaurois me retracter de 
ma prophetie , & quoique le Roi ait fait, 
& quoiqu'il vous ait dit au retour de Cham- 
bort, je vous repete encore une fois que le 
mariage de Monſieur avec vous ne ſe fera 
pas: vous m'allez trouver bien hardie d'o. 
ſer vous demander fi vous ne voulez pas 
Epouſer Monſieur de ! ongueville , lorſqu® 
Fautre affaire ſera tour à- fait manquee, Elle 
me dit, avec un air d'autorite qu'elle pre. 
| noit avec tout le monde, vous ſeriez une 


bonne Princeſſe, fi vous m'en vouliez don- 
ner votre parole. Je lui repondis d'un ton 3 
à demi bruſque, non, je ne le puis pas, n 
Jai des engagemens d'ailleurs. Des le mo- : 6 
ment que cela m'eut échappé, je crus en 5 


avoir trop dit; elle imagina que Javois Þ 
fait cette rèponſe. pour me defaire de ſes 
importunités; quelque habile qu'elle füt, 
je vis bien quelle n'avoit fait aucune r 
flexion à ce que e venois de dire. Le jout 
de Saint François, je revenois de confeſſe, 
je m'en allai chez la Reine pour la ſuivre 4 4 


la Meſſe, j'appercus Monſieur de Lauzun , 
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qui ſortoit de la Chambre pour aller au le- 
ver du Roi : il vit qu'il n'y avoit perſonne , 
il me ſuivir : je lui dis, vous eres bien har- 

di d'oſer mapprocher; je ne le fais, rẽpon- 
dit- il, que parce que je vous trouve ſur mon 


chemin. Je lui dis, ie vous prie de m'ap- 


prendre des nouvelles, dit-on que je me 
marie avec Monſieur ? il me repliqua, je 
nen ſęai rien, tout le monde dit que vous 
en Ctes furieuſement enterce, & que vous 


en preſſez le Roi tous les jours. Je lui ré- 
pondis, vous dites que je le veux, je vous 
| aſſure que je ſuis aujourd'hui dans les mè- 
| mes diſpoſitions & dans es memes ſenti- 
| mens que la derniere fois que je vous en 
ai parlé. Il me répondit, je ſuis ſurpris 
que vous vous amuſiez a m'entretenir lorſ- 


que vous venez de confeſſe, ce ne ſont pas 


de bonnes diſpoſitions pour aller commu- 


nier. Je lui répondis que pour lu: , je ne 
devois jamais faire de ſciupule de lui par- | 
ler. Il me dit, je nenteus point ce que vous 
me voulez dire: & moi, je le connois tres- 
bien, & j*eſpere que vous ſerez bien-tort en 
Etat de le comprendre : & je yous dis que 
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je ſuis fort laſſe de ſoutenir ſi long-tems le 
perſonnage que je fais. Il me repondit, je 
vous entens encore moins que la premiere 
fois, je ferai bien de ſuivre mon chemin; 
& vous ferez encore mieux de ſuivre le vô- 


tre. Apres m'avoir dit cela d'une mine 41 
demi ſouriante, i! $'en alla de ſon core & 
moi du mien. Nous partimes pour aller a Þ ] 
Chambord, ou javois le plaiſir de voir 
Monſieur de Lauzun quaſi toute la jour- u 
nee, & je noſois lui parler. Je m'entre- 0 
tenois depuis le matin juſqu au ſoir avec 0 
Je Comte de Rochefort & avec PArcheve. IM" 
que de Reims : le premier me dit, il me {M* 
ſemble que je vous trouve brouillée avec ÞM* 
Monſieur de Lauzun, je ne vous vois plus il 

m 


parler enſemble, je lui repondis , fi vous Þ 
connoiſſiez leſprit & les manieres de Ihom- is 
me, vous en devriez etre ſurpris ; vous 
ſcavez qu'il ne s entretient avec les Gens que F 
lorſque la fantaiſie lui en prend. Le Cheva- 
lier de Remecourt, un des favoris de Mon- 
ſieur, me vint voir à Chambord pour me ſu- 3 
pier de lui donner une audience; je li 7 
répondis qu'il n'ayoir qu'a parler. 11 me dit 
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qu'il Eroit au dEſeſpoir qu'on m'ettr fait en- 
tendre qu'il s oppoſoit a mon mariage , qu'ix 
me ſupplioit .d'erre perſuadee que non, 
qu au contraire il lui Ecoir plus avant-geus 
que Monheur m'epouſar , parce que je lot 
1 porterois beaucoup de biens qui ſerviroient 
K | 3 payer des depenſes ordinaires, & que de 
; argent que le Roi lui donnoit il en pour- 
roit faire des liberalitès, que s'il épouſoit 
une Allemande, elle lui mangeroit tout 
| fans lui avoir rien apporté. Il trouva le 
ſectet de me perſuader par d'auſſi vives 


ec „„ . . - 
\ Þ raiſons qu'il Etoit dans mes interets par 


e- : 
ae pport aux ſiens, & pour y ètte plus hon- 
oo nete & y ajouter le Chevalier de Lorraine, 
” Jil we dir, quand nous aurons fait votre 
dus mariage, vous nous en aurez obligation, 
5 farce que vous ſgavez qu'il depend de nous 
dus! de Fempecher. Je lui repondis, le Cheva- 


Wier de Lorraine & vous, tes trop habiles 
: Fi pour ne pas ſonger à tout ce qu'il y a de 
plus grand & de plus avantageux pour 
Monſieur, je puis fans me flatter dire qu'il 
1 e ſ{cauroit rien imaginer qui lui convienne 
mieux que moi. Je ne ſcai fi vous etes bien 
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informs que je ne ſouhaite pas cette affalre; : 
K que je crois avoir autant de raiſon de 
ne vouloir pas me matier avec Monſieur, 
qu'il en peut avoir de defirer que je vouluſſe 
de lui. Je lui dis, apres ce que je viens de 
vous dire vous croirez aiſẽment que je vous 
caurai gre de vos bonnes intentions, II 
sen alla, & moi jeus'un grand ſoin de 
faire le detail de cette converſation au 
Roi : il me répondit, cet homme vous a 
parle comme un ſot, mon Frere me fait 
pitiè de ſe ſervir de telles gens, 


Fin du cinquiime Tome. 
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